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L'AMBON OU ВЕМА 
DANS LES TEXTES DE L'ÉGLISE CHALDÉENNE 


ET DE L'ÉGLISE SYRIENNE AU MOYEN AGE 
| PAR 


J. DAUVILLIER 


L'ambon est ordinairement désigné par le terme syriaque ہم‎ ou Бол> , беп, та, 
au pluriel Jers ou сока» bémata ou bémás, que les Syriens occidentaux prononcent 
bim, bima, bimatá, bimás, et qui est emprunté au grec Вӯџа. Ce mot a le sens de tribunal et 
aussi d'estrade ou de tribune. Il désigne une sorte de plate-forme, élevée au milieu de la 
nef et du haut de laquelle sont faites les lectures et les proclamations liturgiques. Dans les 
églises chaldéennes et aussi dans les églises syriennes — bien que pour ces dernières nous 
ne soyons pas en présence d'une règle constante 一 c'est là qu'est placé le tróne de l'évéque; 
c'est là que siège ce prélat, entouré des prétres, pendant toute la durée de la liturgie des 
catéchumènes ; puis il gagne le sanctuaire, où se déroule la liturgie des fidèles. А cause 
de cela, le terme бета désigne encore le trône de l'évêque et parfois est pris symbolique- 
ment dans le sens abstrait du siège épiscopal, ou patriarcal : ainst parle-t-on du e glorieux 


siège (бета) d'Antioche» (bêm 4نا‎ dhAntiyékhiyd), pour signifier la juridiction du 


patriarche d’Antioche. | 
On trouve parfois aussi le terme 'ambóná (&u6wv), prononcé 'ambónó en syriaque occi- 


dental Y, 
Le бета semble un emprunt à l'usage des synagogues : c'est l'estrade sur laquelle 


se tenait le président, et du haut de laquelle on faisait la lecture et le commentaire des 


Écritures. i К 
L'usage du bémé remonte à une époque antérieure à la séparation del Eglise syrienne, 


qu'on appellera jacobite, её de | Église chaldéenne, qui sera qualifiée de nestorienne 


(1) Le savant patriarche chaldéen de Babylone, Sa Béatitude M** Joseph VII Ghanima, qui a renoué 
la tradition des grands lettrés chaldéens du moyen âge, a bien voulu revolr се travail et nous a commu- 
niqué les clichés du бета de l'église at-Tàhira, des anciennes croix chaldéennes et des diverses vues 
intérieures des églises que nous reproduisons ісі. Nous lui exprimons notre vive et respectueuse gra- 
titude. Nous remercions aussi 5. E. M*" Katcho, l'érudit évéque auxiliaire de Mossoul de la description 
détaillée qu'il nous a donnée de ce ђета. | E 

Pour l'étude des découvertes archéologiques récentes concernant les ambons des églises anciennes 
de la Syrie, nous renvoyons à Particle de notre collègue M. Jean Lassus, dans le précédent Cahier. On y 


trouvera, en outre, la bibliographie compléte de ces découvertes. 
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par ses adversaires. La mention Ја plus ancienne se rencontre dans les écrits pseudo- 
apostoliques; aussi пе devons-nous pas être surpris si les Syriens ont cru que cette 
prescription émanait des Apôtres. 

D'après le УЦ livre des Constitutions apostoliques, qui semble avoir été composé en 
Syrie ou à Constantinople vers la fin du 1v° siècle et qui a circulé dans les Églises de langue 
syriaque, le diacre, au cours de la liturgie eucharistique, monte sur un emplacement sur- 
élevé pour faire les proclamations (0, C'est évidemment du ؤ۵‎ qu'il s'agit, car plus loin 
on note que le diacre surveille les enfants, qui sont groupés près de lambon, лрде тд 
uaz: ®, mais c'est ailleurs que se trouve le trône de l'évêque : on prévoit qu'il est 
placé vers l'Orient, ce qui laisse entendre qu'il est situé dans l'abside (9), 

La Didascalie 4 Addai, qui a été écrite au 1v* ou dans les premières années du у" siècle 
attribue aux Apôtres la prescription de ne rien lire sur le bémé de l'église, sinon l'Ancien 
Testament, les Prophètes, l'Évangile et les Actes (^. 

Dans l'Église chaldéenne, qui était alors encore unie à l'Église universelle, le témoi- 
gnage le plus ancien est donné par le premier synode qui аң été réuni еп Mésopotamie; 
c est celui que tint en Á10, à Séleucie-Ctésiphon, le catholicos Isaac. «Le dimanche, en 
présence de l'évêque, l'archidiacre fera la proclamation (kûrdzdthd) © dans le бета de 
proclamation des diacres et il lira l'Évangile » (9, Nous apprenons que l'évêque siège sur 
son trône (kúrstyá) 2) ; mais la suite du texte ne spécifie pas si, à cette époque, le trône 
épiscopal était placé ou non sur le bémé. | 
а e یش‎ 
l'ambon. «Ц reçoit de l'archidiacre l'ordre de ià eit | m (E کا‎ 

, 1 recoit d prendre le livre (une variante porte : de 
prendre l'étole, “۸۷۸۷۸, драраои), de monter au bêmû et de lire » (8. 


t Didascalia et Constitutiones apostolorum, VIII, 6, éd. F. X. F как, Paderborn, 1905 p. 479; 


cf. B. ALTANER, Patrologie, Fribourg en Br. - 

0 Jhid., ҮШ, ші oau; p. 495. 00٤۶ 

2 "a = 57; s Funk, p. 1 ба. 

„` F. Nau, Ancienne ttérature canonique syriaque, fasc. 1, 2* éd., Paris, 1913, p. ; P. Нах 
он Аппосћепа antica, Siri, t. IV; Lieux et temps sacrés, culte divin, و ا‎ a سو‎ 
et biens temporels ecclésiastiques ( Codificazione canonica orientale, ser. ЇЇ, fasc. xxvi), Cité du Vatican 
1 p 33; E А. Bavwsranx, Geschichte der syrischen Literatur, Bonn, 1922, p. 38 | 
مہ‎ : e. سا جا‎ F one à toute proclamation faite par le diacre et spécialement à celle 
مین‎ ۲ а | d e l'Evangile et quon peut comparer à l'ecténie de la liturgic byzantine. 
Мы, PP ica faveurs del Église, des évéques, des prétres, des diacres, du peuple, 
M ار‎ жыў s و‎ е des divers biens, pour la conversion des égarés, pour la guérison des 
M L ар ge ~ к pro E de la liturgie eucharistique, on la retrouve dans les 
2.2. о rin "ond 5 2... l'office des morts; cf. Е. E. Вмснтмам, 


(© Canon 15, J.-B. : - : . 
irad. p. 267. : Снавот, Synodicon orientale ou recueil de synodes nestoriens, Paris, 1902, texte p. 27, 


C) Ibid., texte р. 28, trad. p. 268. 


") Ibid., texte p. 28, trad i б | 
a елер. 26, trad. р. 268. Le diacre chaldéen portait l'étol d `é gauche ; 
quand il faisait les proclamations, il l'enroulait autour фо. Liber Patrum. éd. ا سی یں‎ 


1980, р. 33, 
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Le synode mentionne cette pratique comme s'il s'agit d'un usage déjà établi. Nous ne 
sommes pas en présence d'une innovation. Sans doute, on ne trouve pas mention du бета 
dans les textes antérieurs spécifiquement chaldéens, notamment dans les Démonstrations 
d'Aphrahat ; mais rien n'obligeait le «Sage perse» à en parler. Оп ne saurait rien conclure 
de ce silence. Tout au plus pourrait-on dire que le premier synode de Séleucie a peut-étre 
régularisé cet usage, qui n'apparait pas contesté. 

L' Interprétation. des offices, composée par Abraham bar Lipeh 0, sans doute au vn° ou 
au үш” siècle, d'après Baumstark 2, apporte quelques informations sur le rôle liturgique 
du бета. Au cours de la liturgie eucharistique, on y place la croix et l'Evangile. Les prètres 
y siégent — ce qui laisse supposer que déjà à cette époque le tróne de l'évéque y était placé. 
Le symbolisme liturgique est déjà assez développé : lorsqu'on apporte la croix sur le 
bémá, cela signifie la montée du Christ à Jérusalem (9. La croix et l'Evangile posés sur le 
бета symbolisent ce mystère que le Seigneur a siégé au milieu de ses disciples. Lorsqu'on 
les enlève du trône du бета, cela représente l'arrestation du Christ par les Juifs qui cher- 
chaient à le crucifier et sa sortie de Jérusalem jusqu'au Calvaire ® (РІ, IV). 

Pendant qu'on chante la “ónithá (répons qu'on récite à tous les offices), les prêtres sont 
assis sur le бета : ce geste symbolise qu apres la mort du Seigneur, tous les Apótres se 
tenaient cachés à Jérusalem par crainte des Juifs?. Ils se lavent alors les mains, 
ce qui signifie la pureté de leur cœur, puis descendent du bémá pour gagner le sanc- 
tuaire. 

Nous trouvons des informations beaucoup plus étendues dans un ouvrage anonyme, 
qu'on а voulu attribuer à Georges d'Arbéles ou а 'Abhdisó' bar Babriz; il s'intitule 


ау В. H. Созхолу, Anonymi. auctoris Expositio officiorum Ecclesiae Georgio Arbelensi vulgo adscripta, 
accedit Abrahae bar Lipeh Interpretatio officiorum (Corpus scriptorum christianorum. orientalium, Syri, 
ser. II, t. XCII (t. II), Rome-Paris, 1915, p. 117-190. 

(% Op. eit., p. 201 et 858. i ۱ _ | | 

Éd. Соххолл, texte, Paris-Leipzig, 1913, p. 172; trad. op. eit., p. 158. Cette croix, dont on fait‏ (ڈا 
un fréquent usage dans ja liturgie chaldéenne (on la retrouve souvent sculptée sur les murailles des‏ 
églises), n'est jamais un crucifix. C'est la croix triomphante, celle de la Parousie, et non pas celle de la‏ 
Passion. C'est pour cette raison qu'elle est souvent ornée de perles et de pierres précieuses, Les Chal-‏ 
déens du moyen áge avaient le sentiment que le Christ souffrant représentait un moment historique‏ 
dépassé et que désormais nous n'avons plus affaire qu au Christ glorieux, au Christ ressuscité. Aussi‏ 
n'ont-ils jamais songé à le représenter cloué sur la croix. Les missionnaires latins s'y sont trompés,‏ 
en croyant que les Nestoriens semblaient avoir honte de Jésus crucifié — ainsi Guillaume DE Коввосек,‏ 
Itinerarium, éd. А. VAN pex WYNGAEAT, Quaracchi, 1929, p. 203 el 264, Plus tard, big rie‏ 
anglicans et protestants n'ont pas commis une moindre erreur, en s'imaginant que l'Eglise chaldéenne‏ 


prohibait le culte des images, alors qu'au témoignage de Rubrouck, les anciennes églises renfermaient 


des icones que les fidèles vénéraient, ibid., р. 258. D'après Abraham bar Lipeh, l'icone. du Christ doit 


méme ètre placée dans le sanctuaire; éd. Соххомл, t. IL, p. 161. C'est ce que confirment la découverte 
d'une statue en зше dans les ruines de la plus ancienne église que nous connaissions, et qui remonte 
à l'époque sassanide, à Ctésiphon (U. Моххевет DE VILLARD, Le chiese della Mesopotamia, roue Е 9 ре 
p. 12) et les peintures ou les fresques trouvées еп Asie centrale par Aurel Stein, Grünwedel et 


von Le Coq. 
(0 Ibid., texte p. 173, trad. p. 160. 
t) Jbid., texte p. 175, trad, p. 161. 
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Expat des offices de Ü Бабин. m est pas plus recent que ^ Ü suede * et lait sennes les l'Orient, qui est le lieu le plus honorable, celui des femmes à l'Occident (le gynécée est | 
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уперена: pes d TA Бф rabbb Ш (04 па 4 а done normalement placé au fond de l'église). Les portes par lesquelles on pénètre dans la | 
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Notons d'abord de précieuses indications sur la «зрөзішон 和 一 “人 les 


|| 


prennent | abside (qui est le sanctuaire, appelé фапке, х2ухл ou encore samt des saints, 


qudhús qudhse - la nef (ми а). destinée aux laïcs. et le сүпесее béth пезе, emplacement des 

femmes). Le baptistere est construit au Sud. 
L'auteur remarque d ailleurs que certaines 
églises sont disposées autrement. 

Le saint des saints, qui se trouve а | Esi 
(toutes les églises sont orientées), symbolise 
le Ciel. C'est, en effet, une règle, déjà 
exprimée dans les coutumiers pseudo- 
apostoliques, que lorsqu'on prie, on doit 
toujours étre tourné vers l'Orient. Elle est 
encore suivie par les Assyriens d'aujourd'hui. 
Le béth diyagón est attenant au sanctuaire el 
communique avec la nef par une porte diflé- 
rente (0. Cette pièce sert de sacristie; on v 
remarque le four ой, chaque fois qu'on 
célébre la liturgie eucharistique, on fait. pré- 
cédemment cuire le рат destiné à servir de 
matiére au sacrifice. Ensuite, devant le sanc- 
tuaire, se trouve une sorte de plate-forme 
élevée au-dessus du niveau de la nef. C'est 
le qestrómá (хатастреџа); il représente le 
Paradis, qui est. élevé jusqu'au Ciel, mais qui 
appartient à la terre. П atteint еп effet le 
niveau de l'abside, mais fait partie de la nef. 
[l'est séparé du sanctuaire par une porte 
Fic. 1. — Vue générale de la facade de l'autel Mors = pou ге ойлем рш * ай 

ее aule trômâ, sauf pendant les lectures, qu'ils font 
de l'église at-Tahira de Mossoul. du haut de l'ambon; il leur est interdi 
o : ast interdit de 
À | pénétrer plus avant. Ils symbolisent le dernier 
degré des anges, qui sont envoyés vers les hommes (Fig. 1). 
La nef représente la terre tout entière. L'emplacement des hommes est comparé à 





| : 
e 3 Baumstark, op. cit., p. 287. 
کی‎ utn ава | 5 is : وو‎ 
( d. R. H. са, Апопуті auctoris Expositio officiorum. Ecclesiae Georgio Arbelensi vulgo adscripta 
55 ат christianorum orientalium, Syri, ser. Il, t. XCI [t+ I], Textus, Paris-Leipzig, 19 1 1, Ver- 
mL ре " р 2. “ы т ~ M М ` | : 
6) Ibid cT نو‎ 1913; t. ХСП [t. IT], Textus, Paris-Leipzig, 1913, Versio, Rome-Paris, 1915). 
. . Же p. 112- "7 2 -а2. d* Ас los 1 ac à А = 
ا‎ сетер ? С 17, trad. p. 90-9 3; d'après les indications données par cet auteur, 
G) nz é le plan d'une église chaldéenne du moyen áge, t. I, Versio, p. 196-197 
Ibid., t. Y, texte p. 9, trad. р. 12. É | ues 


nef et dans le gynécée sont situées vers le Sud, done sur le cóté. Ajoutons qu'elles donnent 
généralement sur une cour, entourée d'un portique. La découverte à Ctésiphon de deux 
églises, construites l'une au-dessus de l'autre et qui remontent à l'époque sassanide, 
confirme cette description . 

Le bémá s'élève au milieu de la nef et symbolise Jérusalem, qui est située au milieu de la 
terre. C'est une sorte d'estrade, d'ou l'évéque et les prétres célèbrent la premiere partie 
de la liturgie, qui correspond à la Хатоуруйх тё» xarnyovuévo des Byzantins. Cette 
late-forme est spacieuse, car on y trouve le trône épiscopal, les sièges des prêtres, un autel, 
de chaque côté un emplacement où se font les lectures et il faut qu'il y ait assez de place 
pour que les officiants évoluent aisément. Оп comprend que le bêmû puisse occuper toute 
la largeur de la nef centrale, comme il apparait dans l'église de Шта >. 

Le tróne épiscopal symbolise le lieu оп siégeait le Grand Prétre. fils d'Aaron, en face du 
sanctuaire. vers l'Orient. И est done tourné vers l'abside. L'évéque est entouré de ses 
prétres, qui sont également assis, sans doute de part et d'autre de son tróne. 

\u milieu du бета est un autel, qui symbolise le Golgotha У. Dans les églises chal- 
déennes, il n'a jamais servi à célébrer le sacrifice eucharistique (non plus que le petit autel 
situé dans le baptistere, qui représente à la fois le sépulcre et le tróne du Christ) ^. H 
tient lieu de reposoir : c'est là qu'après la lecture, on dépose le livre des Evangiles. C'est 
là aussi qu'on place la croix, qui l'accompagne toujours. Et lorsque ensuite se déroulera 
la liturgie des fidèles, on prescrira de transporter sur l'autel du sanctuaire la croix et | Evan- 
gile et il est interdit de consacrer en leur absence. | 

Les lectures ont lieu du haut du bêmû, sur la droite et sur la gauche. Ces emplacements 
sont désignés du nom de béth qarôyé, place des lecteurs. Ils semblent ètre surélevés, car 
apres la lecture de l'Évangile, on dit qu'on le descend, pourle placer sur l'autel du бета ?!, 
et ils sont de même hauteur de chaque cóté. Sans doute y avait-il des tables de pierre ou 
des lutrins, d'égale hauteur, peut-étre méme des gradins. 

On accède au бета par des marches. Оп note un premier escalier du côté de l'Orient, 
dans la direction du sanctuaire. Mais on en trouve deux autres de chaque cóté, car le 
chantre ('amórá ou mézamméráná), qui dit après la lecture de l'Apótre le zümmárd (versets 


1) О. Revruer, Die Ausgrabungen der deutchen Ktesiphon- E.rpedition im Winter 1928-1929, Berlin, 
s. d. : Sasanidan Architecture, dans А. U. Роре, 4 survey of Persian art, t. [. Oxford, 1938, p. 560-566; 
U. Моххевет ре VILLARD, Le chiese della Mesopotamia (Orientalia christiana analecta, n. 128), Rome, 1910, 
р. 9-12. Sur le sol de la salle centrale de l'église supérieure, on remarque la trace de quatre appuis 


qui devaient soutenir, a-t-on pense, un baldaquin ou une table. Il est probable qu ils étaient plutót 


destinés à supporter le béma qui devait se trouver dans la nef. — 

2) D. Тагвот Rice, The Oxford Excavations al Шта, 1931, dans Antiquity, 1932, р. 276-291 ; Journal 
of the Royal Central Asian Society , t. XIX, 1931, p. 25h et suiv.: Ars Islamica, t. 1, part. 1, 1934, p. 91- 
73: U. Мохмевет DE VILLARD, op. cit., p. 32-4 A. j 

3) Éd. CONNOLLY, op. cit., t. I, texte p. 114, trad. p. 91; t. П, texte p. 8, trad. p. 11. 

(4) [bid., t. IF, texte p. 1 13, trad. p. 102. 

(5) [bid., t. I, texte p. 27, trad. p. 27-28. 
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de psaume chantés), monte par le cóté autre que celui qu avail emprunté le diacre chargé 
de lire l'épitre ''. 

Le бета est fermé par une porte. On nous apprend, en effet, que trois portes le sépa- 
raient du sanctuaire. La première donnait accès à l'abside, la seconde se trouvait au milieu 
du passage qui y menait et la troisième était placée à l'entrée du бета. 

On prévoit, entre le бета et le sanctuaire, un passage (66 sóqagóné), qui devait être 
suffisamment dégagé. И symbolise la voie de la vérité, par laquelle on entre au Ciel. C'est 
là que se faisaient les processions prévues dans la liturgie, où le clergé allait deux par deux : 
la première de l'abside ап бета, au début de la liturgie eucharistique, puis celles qui accom- 
pagnent l'Evangile, pour l'apporter de l'abside ап ђета, puis pour le rapporter, enfin 
celle qui marque l'entrée de l'évéque dans le sanctuaire. En outre, les diacres se tenaient 
de chaque cóté du passage : quatre personnes devaient donc pouvoir s'y mouvoir, sans se 
géner mutuellement. 

Connolly suppose qu'un mur bas entourait sans doute le ђета. Cela n'apparait pas dans 
les textes. 

Cette description est conforme aux découvertes archéologiques, notamment au бета 
qui a été retrouvé dans l'une des églises de Шта fouillées par Talbot Васе. Sans doute on 
n'y volt pas d'autel, mais cela ne prouve pas qu'il n'ait. pas existé autrefois. Or, il s'agit 
ici à coup sür d'une église chaldéenne, alors que les autres bémata qui ont été étudiés 
concernent des églises syriennes. Шта, en syriaque Німа dhe Tayvàyê — Hirtà des Arabes — 
dans la Babylonie occidentale, avait déjà, en 410, un évêque chaldéen, suflragant du siège 
patriarcal 2. Nous savons qu'il y avait dans cette ville bon nombre d'églises et de monas- 
tères, et plusieurs patriarches, dont le célèbre Маг 'Abhâ (t 559), y ont été mhumés 2), 

Exposition des offices de l Eglise fait connaître avec une grande précision quel était le‏ ا 
rôle liturgique du bêmû, lorsque l'évàque assiste à l'office, lorsqu'il célèbre l'office. des‏ 
mysteres (c'est-à-dire la liturgie eucharistique) et enfin lorsque ont lieu des funérailles.‏ 

Dans l'Eglise chaldéenne, les fidèles sont tenus d'assister aux vépres (ramsá) et à l'office 
du matin (saprá)  ; le synode de Timothée П еп 1318 rappellera encore cette obliga- 
tion 9, L'office de nuit (lelyá) est imposé seulement au clergé et aux moines. Les offices 
se déroulent donc devant une assistance nombreuse — ce qui explique qu'on use du ђета. 

Aux jours ordinaires, l'évéque n'assiste pas à l'office. L'auteur de Г Exposition des offices 
indique qu'Isó'yahbh Ш n'a pas voulu par là lui épargner une obligation fastidieuse ; 
l'absence du prélat a une signification hautement symbolique : comme il représente le 
Christ, cela veut dire que le monde attend encore la venue du Messie. Par contre. son 
apparition, les dimanches et jours de féte, symbolise la venue du Seigneur 9), 


97 Ed. Соххошх, op. cit., t. IL, texte p. 85, trad. p. 7 


(2) Е. баснас, Zur Ausbreitung des Christentums іп Asien қ don Abhandlungen der preussischen Akademie 
der Wissenschaften, Phil. hist. KL, 1919, р. 33. 
©) U. Моххевет DE VILLARD， ор. cit., р. 35-36. 
0) Ed. CoxxoLLy, op. си., texte p. 133, trad. p. 107. 
A. Mar, Scriptorum veterum nova collectio, t. X, Rome. 1838, texte p. 267, trad. p. 103. 
Ed. CoxxoLty, op. cit., t. I, texte p. 221, trad. p. 180-181. À 


. 
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L évêque, Ces Jours-là, se montrera done а l'office du soir (sahrá) 1 (les Chaldéens 
font commencer la journée à la tombée de la nuit) et siégera sur le бета. Les chants (qalé) 
de cet office se disent sur le bêmû, pour signifier que la vie terrestre du Seigneur s'est accom- 

Ше à Jérusalem. Puis on récite 
l'office de nuit (lelyá): le canon (qui 
consiste еп des oraisons ou des 
chants) se dit dans l'abside, pour 
marquer que l'Ascension a eu lieu >. 

\ l'office du matin (saprá), l'évêque 
et les prétres sont assis dans le sane- 
tuaire, quand on dit le mémrá (hymne) : 
cela symbolise que le Seigneur, en- 
touré des saints, siège au séjour de la 
béatitude. А la fin de la première 
série des psaumes, on allume toutes 

les lumières, l'évêque sort de l'abside 
et monte sur le bémá 一 tandis qu'on 
dit le psaume хош (хеп de la Vul- 
gate), qui signifie l'arrivée du Sei- 
gneur en ce monde ® (fig. 2). 

Aux vêpres ordinaires, tandis qu'on 
chante la “ónithá (répons) Lakhü 
Мата, ۸ء‎ Toi, Seigneur», les portes 
de labside s'ouvrent : les sous- 
diacres s'avancent d'abord, qui ont 
en mains des lumiéres, puis les dia- 
cres, quí tiennent des encensoirs, 
enfin le prêtre porte la croix et | Evan- 
gile qu'il place ensuite sur je tróne au 
milieu du бета, qui symbolise Jéru- 
salem et le Golgotha 2), 

Aux vépres du dimanche, 156- 
yahbh Ше Abraham bar Lipeh PTeS رم‎ 2. — Porte d'entrée de l'église at-Tahira de Mossoul. 
crivent que l'évéque sorte de l'abside | 
après le chant de la дпића « Comme 
l'encens», qui se dit seulement ce jour-là. Le sens de ce répons est, en effet, que 
l'Ancien Testament est accompli et que l’ Economie du salut va commencer. L'évéque, 


ЖЫ... 
ж == 
Y 
F] 





0) Éd. CONNOLLY. op. си., t. I, texte p. 224, trad. p. 180. 
3 Ibid., t. I, texte p. 231, trad. р. 186. 

Ibid., t. Ï, texte p. 214, trad. p. 172-173. 
© Ibid., t. I, texte p. 169, trad. p. 135. 
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ment sur des мерез, autour de h L: | | ж?‏ 
у «а „ H. , arc} 0 7 P <C [lent е! ( Т , 7 | |‏ 
évêque (Ce | à Е 3279 ases ŒG bout et porte la crosse de‏ | 
plus haut qu une canne ; il est surmonte‏ 


muni d'ornements d'or et d'argent ; il symbolise la verge de 
a (> 


7 nous Гарргепа le Liber Patrum y 
exacte, droite ou sur le modèle d'un T 
coiffure analogue à la mitre ] 


iaton pastoral (пита) n'est guère 
d'une p'erre précieuse et 
Moïse et d'Aaron. comme Un discute sui | 
scute sur sa forme 
$ b enn ; 
! . De méme. l'évêque chaldéen ne porte pas de 
atine, non plus qu au ezéQavos byzantin, mais a la tête couverte 
Ed. CONNOLLY, op. cit., t. T. texte р. 161, trad. 
Ibid., t. Ï, texte р. 179-180, trad. p. 143. 
Ibid., t. I, texte p. 188, trad. p. 150. 


2 Tbhid., t. Ï 
(5) 


p. 131. 


| ; texte p. 190-191, trad, p. 152. 
à La liturgie eucharistique est dé 
l'emploi du bêmá dans la premiere 
(2 Ed. I. M. Vosté, p. 38. 
^' Nous devons cette s ion à Son Émi 
Nous ' suggestion à Son Eminence le cardinal Tisser: à qui i 
respectueuse gratitude. ° le cardinal Tisserant, à qui nous exprimons notre 


crite et commentée, ibid., t. ПІ, texte р. 1-94, trad. p. 1-85; 
artie de la liturgie est indianá | و‎ 2 
partie ја liturgie est indique tome П, p. 8-41, trad. р. 11-40. 
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par une sorte de capuchon, de couleur variée, appelé birúná ©. Celui que portait le catho- 
licos Yahbhallahá III, lors de son intronisation. était couleur de pigeon. IF s'enveloppe 
la téte d'un voile nommé gandará.) [ fig. 3] 2) қ 
Les deux diacres ofliciants se tiennent sur le 
бета, pres de l'autel. C'est sur Pambon que se 
poursuit la liturgie. 

Deux lecteurs viennent successivement de la 
porte diaconale, en tenant l'étole (ғаға) dans 
la main, montent au бета et recoivent la béné- 
diction de l'évéque. Ils gagnent le cóté gauche 
et font d'abord la première lecture (toujours 
tirée de l'Ancien Testament). puis ja seconde 
(extraite des Prophéties ou des Actes des \pô- 
tres). 

Le diacre qui symbolise Gabriel va chercher le 
livre des épitres et sort du sanctuaire — les uns 
le font sortir par la porte du milieu, les autres 
par la porte du côté. Il porte l'étole sur 
l'épaule gauche et les diacres vont au-devant de 
lui. И monte ап бета et commence la lecture 
de | epitre sur le cóté droit. L'évêque et les 
prêtres demeurent assis, alors que tous les assis- 
tants, au pied du бета, hommes et femmes, se 
tiennent debout. Alors l'autre diacre officiant en 
descend, s'incline devant le bêmû, ainsi que l'en- 
semble des diacres, à la hauteur de la porte qui 
le ferme. L'un des prêtres se lève, baise la 
croix et l'évêque, descend du bémá et les accom- 
pagne jusqu'à l'abside — се qui symbolise la 
fuite en Egypte. Ils s'arrêtent un moment, puis 





entrent par la porte diaconale. d’où étaient 
sortis la Loi et les Prophètes. Pendant се | | > 
Fic. 3. — Peinture де Samarra du тх" siècle 


temps， le diacre Gabriel poursuit la lecture de $2 - arc] 
representant un eveque ou пп patrare іе 


дү ) lo و‎ ое ; ; 
l'épitre. La prétre reste à l'intéric ui du beth chaldési: 
diyagón, comme le Seigneur demeurait à Naza- 
reth, jusqu'au lemps de son baptéme. 
ere А F ` ' A^ 1 1 25+ "ты; ` 
L épitre terminée, un chantre ('атбта ou mézamméraná) monte au бета par un est alier 


Ü Liber Patrum, éd. I. M. Vosté, р. 25, 26, 38. Le regretté P. Vosté nous avait communiqué le 
résultat de ses recherches à ce propos et nous tenons à dire la reconnaissance que nous gardons envers 
sa mémoire, 

Version de la vie du patriarche Yahbhallàhà ІП, éditée par М. M. Srovrrr, Notice sur un patriarche 


nestorien, dans Journal asiatique, 7° série, t. ХУП, 1881, p. 93. Sur les indications de M. André Grabar 
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différent de celui qu'avait emprunté le diacre, gagne le côté droit et dit le ситтага 
(ћутпе). 

Alors le diaere ouvre les voiles du sanctuaire qui apparait tout illuminé et on assiste au 
retour de la procession qui était allée chercher l'Evangile : les diacres, revêtus de l'aube 
(kóttind), portent des lumiéres et des encensoirs. Le prétre marche le dernier, revétu du 
phainá et portant l'Évangile. (Le phainá [Фаг ољ | qui correspond à la chasuble, est ouvert 
par devant et a la forme d'une chape latine carrée.) Les sous-diacres vont à leur rencontre. 





en tenant des lampes dans leurs 
mains. Le prêtre monte au bémá. 


qui salue l'assistance en proclamant 
la paix. Le prétre se met sur le 
côté droit de l'ambon et procède 
à la lecture, alors que tous se 
tiennent la tête découverte. Les 
sous-diacres sont placés sur le pas- 
sage (s’qagôné), les diacres portant 
des lumiéres de chaque cóté du 
Бета. Ceux qui ont les encensoirs 
reçoivent la bénédiction du prélat, 
montent à l'ambon et encensent 
l'autel, la croix et l'Évangile, 
d'abord à droite. puis à gauche, 
et enfin toute l'assistance. ainsi 
que l'ensemble des diacres (fig. 4). 

La lecture de l'Evangile achevée, 
le prêtre présente à nouveau le livre 


Fic. 4. — La porte de l'autel де ја chapelle de N.-D. du à l'évêque, qui le baise. L'archi- 
У ncn: „oa зета , ЖУ. te 7 ч 5 ы / 
ше, construite еп 1851. par le vénéré Père diacre, qui est le vicaire du prélat, 
abrie > acts. fon» » 3 `a : "£0 2 > D. < 
2 | wiel Denbo, le restaurateur de l'Ordre Antonin de prend alors] Evangile et le pose sur 
Saint-Hormizdas. 


l'autel du бета. C’est је symbole 
de la Passion que le Seigneur : 
3 р б 3 "n LE 1 , Ж 4 
sue а être on > Ciel, être venu à Jérusalem et avoir dispensé sa parole au 
peuple. Lorsqu on descend l'Evangile de Pemnlarama ۹ ionifi 

[ 1 angile de | emplacement des lecteurs, cela signifie que les 


professeur. au Collége de France, que nous en 
dans une peinture découverte à Samarra, du ix* 
розов chaldéen. Le personnage est revétu d'une 
E سد‎ uer orte 7 стой, alternativement claire ou foncée, L'étole ("дтата), de teinte 
тн Ех 1 acil | RE: les deux extrémités pendent séparées, comme celle des 
D ou cer 1 el es Chaldéens la portaient de cette maniere. Par dessus, 
eni DE p n4) lanche, munie de rayures bleues, et qu'on devine ouverte 
endi eur овца йш ке ouvrent les épaules, retombent sur la poitrine et sont drapées 
st recouverte d'un capuchon rond, de couleur foncée, orné de ravures noires, qui 


remercions bien vivement, nous avons retrouvé 
siècle, la reproduction d'un évéque ou d'un 
aube (kóttind) de couleur roupeátre, dont le tissu 


donne l'Evangile à baiser à l'évêque, 
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Juifs ont emmené le Christ pour être crucifié. Quand on le pose sur l'autel, cela symbo- 
lise la erucifixion. 

Apres Гћотеће, les deux diacres officiants reprennent les kárózmathá. Puis l'archidiacre 
et un autre diacre prennent la croix et l'Evangile, ce qui signifie la Résurrection ; les deux 
diacres officiants les précedent et ils rapportent le livre et la eroix dans le sanetuaire, ой ils 
les déposent sur l'autel — qui symbolise le tróne céleste. : 

L'évêque reste sur le bêmû, се qui signifie qu'il est maintenant le chef de l'Eglise, à la 
place du Seigneur, de qui il a recu le pouvoir de lier et de délier. H donne alors sa béné- 
diction. Les deux diacres officiants invitent ceux qui n'ont pas recu le baptéme à se retirer 
(le commentaire de Г Exposition des offices de Г Eglise montre qu'à cette époque il n'y avait 
plus de catéchumènes). Les sous-diacres ferment les portes de la nef, les bënath дёуата 
(qui tiennent la place des diaconesses) les portes du gynécée. On chante la “onithá, alors 
que l'évéque et les prêtres sont assis sur le hémá. Un des prétres, debout, porte la сгоззе 
de l'évéque. Des diacres apportent de l'eau : on pose un suaire sur les genoux du prélat, 
qui se lave les mains, ainsi que les prétres. 

C'est alors que l'évêque, s'il officie lui-même, quitte le бета et fait son entrée dans le 
sanctuaire. L'archidiacre et son assistant, suivis des autres diacres. deux par deux, sortent 
de l'abside, dont les voiles sont ouverts et se dirigent processionnellement vers l'ambon: 
ils s'inclinent devant le prélat et son clergé, qui symbolisent les saints qui sont à Jéru- 
salem, puis vers l'autel. L'évêque et les prêtres descendent du bêmû; les diacres les pré- 
cedent et la procession se reforme pour gagner le sanctuaire. Un prétre tient la crosse de 
l'évêque et marche derrière lui. Arrivés à la porte de l'abside, les diacres s'effacent pour 
laisser entrer les prétres, qui sont déchaussés et ils portent leurs chaussures. L'évêque, 
le premier, s'incline devant l'autel, puis ceux qui sont autour de lui. L'archidiacre 
reprend alors la crosse des mains du prétre qui la portait et la pose contre | autel. 
Les diacres entrent après eux. Les sous-diacres se placent en ligne derrière ; les 
lecteurs restent debout sur le gestrómá et c'est alors qu'on chante le Credo (Méhaimnin- 


nan). 

La suite de la seconde partie de la liturgie, qui correspond à la Хегтоиру(а тар тістФу 
des Byzantins, se déroulera dans le sanctuaire, hors de la vue des fidèles. Pourtant. l'un 
des diacres officiants, celui qui est appelé Michel, demeure sur le bémá et s'y assied — comme 
Michel était assis aux pieds de Jésus dans le sépulere. C'est lui qui fait les proclamations 
pour inciter le peuple à la priére aux moments les plus importants de la liturgie. Еп outre, 


c'est sur le бета que montent les «veilleurs» (sahharé). Ce sont des chantres quí sont 


encadre le visage et qui doit être le biründ. Ce capuchon est l'insigne de la dignité épiscopale et nous 
semble emprunté au costume des dignitaires persans. De la main gauche, l'évéque tient la crosse, qui 
n'atteint pas la hauteur des épaules et se termine par une extrémité recourbée à angle droit, munie 
d'un bout rapporté, sans doute en тапете précieuse, Cette peinture correspond exactement à la deserip- 
tion que donnent les ouvrages liturgiques du moyen áge. Elle a été reproduite, avec une fausse inserip- 
tion, par E. Herzrern, Die Malereien von Samarra, t. Ш, Berlin, 1927, pl. LX, LXI. Par ailleurs, Abraham 
bar Liyeh, éd. боххош„у, op. cit., t. I, p. 159, fait connaitre que le prètre pour célébrer se revêt 


d'un vétement de soie : donc la chasuble à tout le moins devait étre en cette matiére. 
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aveugles et qui y disent le ‘ännayà `). Encore de nos jours, ce chant est qualifié de ‘ünnayà 
dhibhém, répons du бета У. 

Le rite de la consécration de l'église ®© commence par l'oflice des vêpres, suivi de l'office 
de nuit, puis de celui du matin. L'auteur de | Exposition des offices de Г Eglise remarque 
qu'on ne fait pas usage du бета, qui représente Jérusalem et signifie que la Rédemption 
est accomplie. Or, tant que l'église n'est pas consacrée, le Christ n'est pas encore arrivé 
et il n'y a pas encore de distinction entre Jérusalem et l'Egypte. 

L'église est ornée de parures blanches; les voiles ne sont pas suspendus à la porte 
de l'abside ; l'autel, dénudé, est posé sur le gestrómá. Les prêtres et les diacres se tiennent 
dans l'abside; le peuple dans la nef. 

Le matin, à la troisième heure, on suspend les voiles du sanctuaire ; l'évêque entre avec 
le clergé dans l'abside; les diacres transportent l'autel à l'intérieur. Le prélat consacre 
l'huile, en signe l'autel, les montants de la porte et la partie intérieure du sanctuaire el 
verse le reste sur l'autel. C'est alors que commence l'office des mystères et pour la première 
fois l’évêque et son clergé vont sur le бета У. 

L'Exposition des offices de Г Eglise contient enfin quelques indications sur le rôle du bémá 
dans l'office des funérailles), Seul le corps des membres du clergé est amené à l'église, 
à l'exclusion du corps des laïcs. On le place dans la nef et on dit sur les simples clercs un 
таштћа, sur les diacres un second, sur les prêtres un troisième. Au cours de ce dernier 
таштћа, le clergé entre dans la nef et monte au бета, pour signifier la résurrection 
dans la Jérusalem future et l'entrée au Ciel. S'il s'agit d'un évêque ou d'un prétre, le clergé 
s'assied, pour symboliser la mort, qui est le sort commun de tous les humains. 

Pour un évêque, on dit un quatrième ташећа, jusqu'à neuf ou dix pour le patriarche. 
Sur un laic, on lit seulement la Loi et les Prophètes, sur un diacre l'épitre et méme depuis 
peu l'Evangile, aussi bien que sur les religieux laïcs (bënai qéyàmA) et que sur les prêtres. 
Apres la célébration de la liturgie, pour l'évéque seulement, on introduit son corps dans 
le sanctuaire, parce que le Christ, aprés sa Résurrection, lui a conféré toute puissance sur 
le Ciel et sur la terre. L'évéque, en effet, tient la place du Seigneur et avant sa mort n'avait 

as d'endroit pour reposer sa téte. 

L'Exposition des offices de Г Eglise nous aide à comprendre les méditations sur le symbo- 
lisme du бета, dues à Narsai (Narsés), que Timothée I** (580-893) consacra évèque de 
Senná. Elles nous ont été transmises par Thomas de Магра 9), qui entra еп 839 au monas- 
(еге de Béth Abhe (la maison des bois), fut secrétaire du catholicos Abraham ПІ (83 7- 
850), qui le fit évèque de Marga et ensuite métropolite du Већ Garmai (Kerkuk). 

< Cette église que saisissent nos sens symbolise celle de Jérusalem, qui est sur la terre; 


( Ed. Соххомл, ор. cit., t. IT, texte p. 84-85, trad. p: 77. 

C) BRIGHTMAN, ор. cit., p. 298. 

(2) Éd. CONNOLLY, op. cit. , t. П, texte p. 117-127, trad. p. 106-115. 

(t) Ibid., t. П, texte p. 197, trad. р. 115. 

©) Ibid., t. П, texte p. 140-146, trad. р. 126-132. 

(9 Е.А. W. Bunce, The Historia monastica of Thomas, bishop of Marga A. D. 840, Londres, texte t. T, 
р. 306, trad. t. II, p. 543. 5 
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le bêmû qui s'y trouve représente Sion; l'autel qui est placé sur l'ambon représente l'arche 
de l'Ancienne Alliance, la croix qui y est posée et l'Evangile signifient le Nouveau Testament 
et le tróne du Christ, au temps de sa vie terrestre, ainsi que la liaison qu'ont les deux Testa- 
ments l'un avec l'autre. L'assemblée des prétres qui sont sur le бета symbolise la troupe 
des Apótres et le passage qui conduit de l'ambon à l'abside personnifie la voie étroite qui 
monte jusqu'au Ciel.» (Fig. 5.) 


— 


Nés... "tm 
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Ею. 5. Le vestibule de l'autel de Tahira à Mossoul, marquant deux 
places pour la distribution de la Sainte Communion sur les deux 
espèces. — Art particulier de PEglise chaldéenne. 


Narsai indique ensuite le symbolisme des marches par lesquelles on accéde au gestrómá 
(c'est le troisième Ciel où saint Paul fut ravi), du gestrómá (l'espace entre la terre et le firma- 
ment), et du sanctuaire lui-même (le Ciel). Cette description correspond point par point 
avec celle de 1' Explication des offices de l'Eglise : le Бета apparait bien situé dans la nef et 
relié par un passage au демтота (qui est surélevé) et au sanctuaire (qui en est sépare 
par un mur). C'est par erreur que Budge a cru que le бета se trouvait dans le sanctuaire 


et le qestrômâ également ™. È je ER 
iste jacobite Abû Nasr Yahyà ibn Jarir, qui visita Constan- 


Ап xr siècle, d'après le canoni ; ) n eap qi 4 
опоре en 1058 et vivait encore еп 1079/1 о8о ©, les Nestoriens élevaient au-dessus du 


0) Op. cit., t. I, p. 342-343, n. 2 et p. 431, n. 1, ой Budge reconstitue le plan d'une église chal- 
. وہ‎ Yo ` . < 9 А5. 4 < . y 4 
déenne. А propos des églises syriennes, H. C. Burner, Early churches in Syria, fourth to seventh ж) 
dans Publications of the Departement of Art and Archeology of the Princeton University, 1929. p. 219-214, 
har S$ identifie та. ave trómá. 
a fait une confusion analogue et identifie le bémá avec le qestró MW PEE 
(2) G. Gar, Geschichte der christlichen arabischen. Literatur (Studi e testi, n. 133), t. IL, Cité du Vatican, 


1947, p. 259-263. 








ануч наа ща 


| 
| 
| 
Е 
| 





-. 
- ۱ в n'a 


WU ажы» оғлы POLE EM RL 2 Mime 4 if bulo Mao L A 
acr SEMEN gas 9£ Œ реч 
Г Е суйент des ufices de TE sü Œ AAA раз Mano de us Ur er ume SUZT 
Беби: Suns doute cette coupole est-elle en Бағына aver le seres de là s 
sepulere d Adum. que a ete empruntée à la Caverne des (гілеу et que Al P Е 
am long. | | = 
ih fn du un” et au début du xiv" чесје, le grand canoniste Abhdicó” bar Bérikh4. plus 


connu en Occident sous le nom d'Ebedjésus де Ме, témoigne que le бета est toujour: 
zh : "ч j ~ o 0 j Jo Ф 
еп PES dans la hturme € haldeenne. Dans за Collection dex canens synodau.r . егттіс avant 

1284-1285. il mentionne que les lectures sont faites du haut du бета 2. Et dans sa 

seconde collection canonique, rédigée en 1315-1316. les Règles des jugements ecclésias- 
zs. - ds ES < = x м s | 
mr il 5 étend sur la signification symbolique de l'ambon ; il nous donne, en outre. une 
1 ormation intéressante sur son emplacement, entre la partie de la nef réservée aux hommes 
et le gynécée 3). | 

- bêmû, dit-il, est placé au milieu de la nef et figure la Jérusalem terrestre, de facon 
qu ıl y ait séparation des hommes et des femmes. Cela laisse entendre que c'est du bémá 
d eroe les petits murs ou les grillages qui séparaient la partie orientale de la nef 

(upra aux laies, du fond de l'église, situé à l'Occident, qui constituait le gynécée. Et 
= a 4 accorde avec les données de l'archéologie. L'église de Шта présente en effet, derrière 

ES 2 RA qui isole le fond de la nef du reste de l'édifice. 

e tré n A А 3 e : ` ` , ۹ 

ae e du бета symbolise le Golgotha, oü est le sépulere de notre pére Adam. Et 
: | la légende de la Савете des trésors ®© : Noé avait recu l'ordre de prendre 

ans l'arche les r : è "ti 5 | ізде 
б кздар estes = Après la sortie de l'arche, Sem les plaça sur une génisse 
A : ena ззат au olgotha : à cet endroit, la béte demeura immobile et la terre 

== en forme de croix. Sem y déposa les ossements d'Adam et la terre se referma 
ue t. Et ainsi la croix du Seigneur fut placée au-dessus du sépulcre d'Adam, pour payer 
sa dette et racheter le genre humain | ; 

Et 'Abhdisó' reprend les ex кане symboli le la li i Ше 
1. Қ. хр symbohques de ja liturgie, assez différentes de 
um q : onnait position des offices de 1 Eglise. A l'office du soir (айға), lorsque les 
véques, les Г et les diacres montent au bêmû, ce geste figure l'Ascension du Christ et 
aussi son entrée dans la Jérusalem terrestre. : ii 07 diri 

1 е rrestre, au milieu des chants des enfants 
dens Шеше, t des enfants, de | 

Dans la liturgi isti 1 i 

turgie eucharistique, lorsqu'en une procession solennelle formée par les prêtres 


et les di 1 бе s má ienifi i ` 
i تھا‎ 18 croix est apportée sur le ђета, cela signifie la sortie du Seigneur dans le 
sert, le jour où les anges le servirent (7, í | 


a foule 


а) АГ Ми у 515 
D nina ics 29, ms. Sarfeh 515, p. 169-1 71; P. Hixno, op. cit., р. 133. 
E a ы | м, Deriplorum veterum nova collectio, t. X, texte p. 271, trad. p. 111 
. L. M. Vosté, Ordo iudiciorum ecclesiasticorum | i 
бе ху), Cité du Vatican, 1940, p. 113; sur le caractère 
مو‎ de У isibe, Dictionnaire de Droit canonique, fasc. xx 
! Sur ce recueil, А. BAUMSTARK, op. cit., p. 95. У 


(5) Éd. Vosr£, p. до. 


( Codificazione canonica orientale, Fonti, ser. 11, 
de ces collections canoniques, ef. J. DAUVILLIER, 
y, 1950, col. 91-134. 


(б Tbid., р. gh. 
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La procession de prétres et des diacres ой l'on apporte l'évangile sur le bémá symbolise 
l'entrée de Notre-Seigneur à Jérusalem, au milieu des chants de Hosanna. L'Évangile et а 
croix placés sur le bêmû figurent le Seigneur siégeant au milieu de ses disciples et les 
enseignant. 

Lorsqu'on les descend de l'ambon, sans procession solennelle, cela fait allusion aux 
paroles de l'Ecriture : «Ils se saisirent de Jésus et l'emmenèrent pour le crucifier» 7), 
alors qu'aucun de ses disciples пе l'accompagnait, à l'exception de Jean 2), 

А propos des vépres, Аа“ mentionne que depuis le samedi saint jusqu'à l'Ascen- 
sion, la croix que l'on porte du бета à l'atrium symbolise que les disciples partirent de 
Jérusalem pour enseigner toute créature У. 

A propos de la mort du catholicos Denhá, en 128 1, la vie anonyme du patriarche Yahbhal- 
lahá Ш, dans sa version arabe, nous fait connaitre que le corps du patriarche était exposé 
sur le bêmû .کا‎ L’ Exposition des offices de Ï Église n'indiquait rien de tel à cette époque. Nous 
ne savons s'il en était de méme pour le corps des évéques. Le Liber Patrum indique seule- 
ment qu ils sont ensevelis revêtus des ornements qu'ils portent quand ils montent à l'autel ®©. 

Le seul bêmû qui ait subsisté jusqu'à nos jours dans les églises chaldéennes est celui de la 
Vierge at-Táhira (l’Immaculée) de Mossoul, qui a été décrit par Badger ®. Il est situé, 
non pasau milieu de la nef. mais tout au fond et est adossé au mur Ouest, entre les colonnes. 
C'est une plate-forme construite en marbre du pays, qui s'élève à une hauteur де 1 m. бо 
au-dessus du sol de la nef, sur une longueur de 7 m. 10 et une largeur de 1 m. 45. On y 
accède par un escalier de quatre marches. ll est divisé en trois plates-formes carrées d'égale 

dimension. Celle du milieu donne accès à celles qui sont situées de chaque cóté et qui sont 
surélevées : elles sont destinées aux lecteurs, qui ont devant eux un pupitre en marbre du 
pays (c'est l'emplacement désigné du nom de béth qàrôyë). Il ny a pas trace qu'il y ait eu 
un tróne épiscopal et un autel, qui ont d'ailleurs pu étre enlevés (2) (Fig. 6, voir page suivante). 
А quelle époque l'usage du бета est-il tombé en désuétude? А cette question on ne 
peut donner de réponse précise. On peut seulement conjecturer que lors de la décadence 
ui se manifeste à mesure qu'on avance dans le xiv? siècle, certaines règles liturgiques ont 
dü être négligées et même tomber dans l'oubli. En outre, le centre de gravité de la nation 
se déplace : il est désormais situé dans les montagnes du Kurdistan, ou le catholicos se 
réfugie, à proximité des tribus assyriennes demeurées indépendantes). La liturgie est 


(0 Joan. vut, 19; Matth. xxvi, За. 

( Éd. Vosté, p. 95. 

5) Ibid., р. 88. 

о) Ed. M. Srovrrr, dans Journal asiatique, 77, sér., t. ХҮП, 1881, p. 91. 

©) Ed. Vosté, р. 25. Ê 

(5) G. P. Bancer, The Nestorians and their Rituals, t. П, Londres, 1856, p. 20. 

(7) Nous exprimons nos bien vifs et respectueux remerciements à S. E. Ме" Kacho et à M** Dahane, 
vicaire patriarcal chaldéen à Paris, qui nous ont communiqué ces informations. ۱ e xu 

(% Sur cette période de l'histoire de l'Église chaldéenne, E. ТіззЕкахт, < Nestorienne 1 Église)», 
Dictionnaire de théologie catholique, t. XL, 1** partie, 1931, col. 228 et suiv., col, 255 et suiv. Le colo- 
nel Pierre Roxvor publiera prochainement un intéressant travail, Les tribus assyriennes el les rapports 
traditionnels assyro-kurdes, enquéte sur l'organisation sociale traditionnelle des Assyriens tribaux. 
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A q УУ ۹ | | | 
eel Areg dans d toutes pentes esses de 1111117۰ Le запецииге est minuscule 
۱ IS DEVOT d une niche тепхе а ins la mur ille е! lerm par u Ir r | uel А 
с | | t ۱ | а а Mura C осгтее par un mur sul једпе! s o 
à 1 ` | Г | С || 1 y 
parie basse. Les haeles se fassent dans la nei, í es dans је "У, Песь 
му tlirarast ) | | 
ете гецгегац tr ie D gestrom« 
пы іше de vant le : 
aue le asrhaná Йа Line wh: қ 
que те дигоала па ишле en naristique!. ( т b Fr 
sur | une on place la croix et ir l'autr ГЕ»; 4 | | | E 
Uri un пры id CTOI € sur 1 autre | „уапоте д lans ја пе! d enorme manu 
А 1 r Tel Е Г | и 
T >< CII ре pupitres el éfai 2 A 7 far ۱ { 
poses sur des pupitres. Tel était | aspect des églises nestoriennes du Kurdistan 
» 3 г => 
Et de nos jours. l'é 
ж 


"véque nestorien siege à l'intérieur du sanctuaire. du côte 


áhira de Mossoul. 


Fig. 6. — Le bémá de l'église de la Vierge al-T 


gile, ou encore préside l'office devant le 
Dans les églises chaldéennes c 
épiscopal, surélevé par trois m 
"mira "А ALL 
derrière le voile, du côté de vang plus rapproché de la porte que de l'autel et 
n est Jamais situé au fond de l'abside, à la différence des églises byzantines. C'est là que 
siege l'évéque dans la messe pontificale. Un second tróne, qui n'existe еме, 
n est pas surmonté d'un baldaquin, se trouve dans le cheur. du côté de ГЕ 
le mur du sanctuaire (le chœur correspond au qestrómá ancien, mais n'est раз toujours 
surélevé par rapport à la nef). L'évéque se sert de ce second tróne quand il préside ооо: 
1 na pas la face tournée vers les fidéles, mais est placé de profil. Н en est ainsi de dius 
trônes patriarcaux а la Miskintá de Mossoul. A Notre-Dame-des-Sept-Douleurs de Baedad 
il n'existe qu un seul tróne patriarcal, à l'intérieur du sanctuaire, BE 


mur du «saint des saints». assis du méme cóté. 


atholiques, le bémá пе se retrouve pas non plus. Le tróne 
arches et muni d'un baldaquin, est placé dans le sanctuaire. 


l'Evangile ; il est 


pas toujours et 
vangile, devan! 


(1) 7 Тен " . . . 
W. A. M IGRAM, The Assyrians and their neighbours, Londres, 1929, p 
The Nestorian Churche e 


200-201; А. В. Vine, 
s, Londres, 1937, р. 188-:90. 
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, Un пе se sert plus des crédences destinées à recevoir la croix et l'Évangile ; le livre des 
Evangiles est placé debout sur l'autel, appuyé contre le degré. Оп пе fait plus usage de la 
croix; on trouve seulement celle qui est posée sur le tabernacle. Les lectures sont faites 
sur des pupitres mobiles, qu'on dispose juste devant les degrés du sanctuaire, de chaque 
côté, puis au milieu pour lire l'Evangile. 

Dans les anciennes églises syriennes, on retrouve la même disposition que dans les 
églises chaldéennes : le sanctuaire est réservé au clergé et séparé de la nef par des barrières ; 
il est surélevé par des marches et on y accède par trois portes. Des voiles y sont suspendus. 
Au milieu du sanctuaire est placé le grand autel, autour duquel on peut tourner. Ап Nord 
est un autre autel, que les Grecs appellent rpóleois. Entre les deux, dans un petit mur, 
on placait je vase qui contenait l'eucharistie et on y mettait aussi les reliques des saints. 
(Par contre, dans l'Eglise chaldéenne du moven àge, on devait consommer entièrement 
les saintes espèces et le probléme de la réserve eucharistique ne s'est pas posé). La nef est 
destinée aux fidèles et au milieu se trouve le ћета. Les femmes occupent un emplacement 
séparé. Le narthex est laissé aux pénitents (les églises chaldéennes aussi s'ouvraient 
fréquemment sur un portique) 2), è 

L'usage du бета est ancien et général dans l'Église syrienne, comme еп témoignent 
les Constitutions apostoliques et la Didascalie d'Addai. Mais les documents historiques et 
liturgiques sont moins nombreux et moins explicites que ceux de l'Eglise chaldéenne. 
Оп ne possède pas une description détaillée de la liturgie, semblable à celle de l'Exposition 
des offices de Г Eglise. Ajoutons que la terminologie de la liturgie est moins précise que dans 
l'Eglise chaldéenne : ainsi l'autel est parfois désigné par le terme de бета. L'ambon sert 
aux lectures, sans doute aussi aux proclamations liturgiques; c'est là que l'évéque fait 
l'homélie, mais son tróne n'y est pas toujours placé et peut se trouver ailleurs. 

D apres le Testament de Notre-Seigneur, apocryphe rédigé sans doute dans la seconde 
moitié du у" siècle et répandu dans les milieux syriens 0), le trône de l'évàque doit étre 
placé à l'Orient et surélevé sur trois marches. De chaque cóté, á droite et á gauche, sont 
assis les prétres. Cela laisse entendre qua cette époque le tróne épiscopal se trouvait 
ordinairement au fond de l'abside, en accord avec les preseriptions des Constitutions aposto- 
liques. Y en avait-il un autre sur le бета ou devant le sanctuaire? Nous l'ignorons. 

Au siécle suivant, d'autres indications émanent d'un texte de Jean d'Ephése (Yóhannán 
dEphesos), qui évangélisa l'Asie Mineure au cours du уг’ siècle, obtint l'amitié de Justi- 
nien et mourut vers 586. Dans sa vie des saints orientaux © écrite en 566/567, il raconte 
le mauvais tour que les démons auraient joué aux moines du monastére de Béth Мазда. 


© P. Што, op. cit., р. 6-35, qui contient une minutieuse étude historique et archéologique des 
églises syriennes; G. L. Вел, The Churches and Monasteries of the Tur ‘Abdin, dans M. vax BERCHEM- 
J. Strzycowski, Amida, Heidelberg, 1910, p. 224-262; Churches and Monasteries of the Tur ‘Abdin and 
neighbouring Districts, Heidelberg, 1913; А. M. Scuxemer, Liturgie und Kirchenbau in Syrien, dans 
Nachrichten der Akademie der Wissenschaften in Göttingen, Phil. Hist. KL, 1949, р. 45-68. 


1%) 


2) Éd. LE. Raumant, Testamentum. Domini Nostri lesu. Christi, Mayence, 1899, p. 23-27; P. Што, 
op. cit., p. 131 ; sur ce recueil, B. ArTANER， op. cit., p. 38. | 

© Éd. J. P. N. Lawn, Anecdota syriaca, t. II, Leyde, 1868, p. 124; éd. E. А. W. Brooks, Lives of the 
Eastern Saints, dans Patrologia orientalis, t. XVII, Paris, 1923, p. 224-228. 
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Une nuit où les possédés étaient assemblés, il v avait parmi eux une jeune femme élégante 
le rase “ vive "o "c x 4 1 ? ۱ $ | 
dont ils avaient aussi pris possession. Les démons la prirent, l'enveloppérent de н 
lumineux d'un aspect effrayant, comme ceux qui émanent des fantómes et la firent monter 
М ` à ЈА : 3 4 , | : . à ы . , ۹ ۹ 9 , 
= le trône de l'évêque, «qui est habituellement placé sur le gestrómd de l'autel (madh 
ha 1 | „д , че 7 ; 2 “ 2 A CAG қ 1; ) Н | 
did (ош га "a жер 2, dans les églises et les martyria célebres (béth sahedhüthá). 
E remp n nt Ја chapelle (béth sahde, martyrium) de lormes fantastiques. Ils réveillèrent 
es moines, qui accoururent, et la jeune femme leur fit croire qu'elle était la Sainte Vierge 
et que son Fils l'avait envoyée pour leur conférer la prêtrise. Et elle leur imposa les mains 
Là-dessus, un énorme éclat de rire retentit dans les airs. Aprés avoir réfléchi, les moines 
désemparés se rendirent а Магда (peut-être Mardin), auprès de l'évèque Jean de Tella 
* ` p» - \ -90\ e k | 
(qui tint ce siége épiscopal de 519 à 538), pour lui demander de les admettre à ја éni- 
tence...» 
I е гесі A + 2 A Ме A ` 0 3 ) e 7. ^ | 
тө "E dar d'Ephèse témoigne dont qu au уг" siècle le trône épiscopal était norma- 
; "nt 2 oh sur le gestrómá, Ce n'est qu'exceptionnellement qu'il se trouvait sur le bémd 
` "nmn: 4 ë ма 2 ~ 5 4 у 
sette т ormation n'a d'ailleurs de valeur absolue que de son temps. Plus tard, l'usage de 
mettre le tróne sur le bémá a pu se répandre plus largement. Mais cela n'est jamais devenu 
ЕМ a liturgique obligatoire, comme dans l'Eglise chaldéenne. ` 
| gr " . Р . LI * ` . 4 
1 ита P c mar à m [ ^ | 7 
8 ë ep i | érudit patriarche syrien d'Antioche, cite un texte du Chronicon anonymon 
OR a 2 ié, n sans donner de référence. à propos de l'église d'Édesse fondée par 
évêque Копа. Ап уп“ sic га (Cyr 'er | 5 e | | 
у Ч а. Ап уп“ siécle, Ойга (Cyr), gouverneur de la ville, dktacha les lames Incrus- 
Ted Wes les colonnes rangées hors du sanctuaire et sur le bêmû élevé au milieu de 
église et le: ova à К ¿hosroés). С al ` | 
glise | 5 епуоуа а Khusró (Chosroés). Ce texte nous fait connaitre que Гатһоп était 
кш au milieu de ja nef. comme dans les églises chaldéennes (3 
es canons péni 1 'Eolise syri JOSÉ ےج‎ 
а pénitentiels de l'Eglise syrienne, composés entre le үш” et le xir siècle @) 
prescrivent aux prêtres, en accord avec la Didascalie 4 Addai. de ne pas lire les Écritures 
et l'Evangile sur l'autel — car il est interdit Фу rien déposer, sauf la matièr | acrifice, 
= à А w ; > SCI. Sc 1 re sacr “е 
Mais ils doivent faire les lectures au peuple du haut d'un lieu élevé, l'an ۱ урма 
У di es lectu > du hi levé, l'ambon, comme 
| gei des Apótres l'a établi dans toutes les Eglises. 
es n ‹ 4 < , , 
ли n A canons Ss du bêmû un emplacement réservé au clergé, de méme que le 
пате. 3 ۱ À aic d'y ` e ا‎ (6 | 
اح‎ е وت‎ it à un laïc d'y monter, en dehors du cas de nécessité 5), 
و وت‎ 7 20 сс иаш, emprunté а la Caverne des trésors. C'est се qu'exprime 
` + re ` (6 A 4 4 | ۱ 
سو‎ ed D. ibn Jarir 6), Le бета, placé au centre de la пе 
e»eigneur lut crucifié et s'appelle Golgotha, là où était e 


реге Adam. 


Les deux empl: | i 
5 ў acements аш se trouvent à droite et à o: 
p | ІШ se trouvent à droite et à gauche du bémá ressemblent aux 


f. est l'image du lieu oü 
пзеуей le eráne de notre 


(1) دم‎ ^ 
7 С est la lecon que donne Brooks, op. cit., p. 225. 
elle est la lecon adoptée par Lax», op. cil., p. 191 


О LE. В turmi ; 
کا‎ Аапмам, Les liturgies orientale studis 
"AR es el occidentales éparéme ; 
гошћ, 1998, p. 44. 1 tales étudiées séparément et comparées entre elles, Bev- 


© Canon 15, P. Hix 1 : ] l 
ORAE ; NDO, ор. el., р. 168; Н. Dexzicen, Ritus Orientalium, t. 1, Wicebourg, 1863, 
(5) p 5 " 
Es F we, op. cil., p. 283; H. Пехихсен, op. cil., t. I, p. 485. 
Al-Mursid, chap. 29, ms. Sarfeh 5/5, p. 169-171; P. 5500, ор. cit., p. 132-133 
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deux endroits өй Notre-Seigneur enseignait sa Loi à ses disciples. Du côté gauche, on lit 
les livres de l'Ancien Testament et du côté droit les épitres de Paul et les Actes. Ап milieu 
on lit l'Évangile. 

Yahya ibn Jarir nous apprend encore qu'après avoir consacré le тугоп, c'est-à-dire 
le chréme, l'évêque l'élève sur l'ambon qui est au milieu de l'église et bénit avec Іш les 
quatre coins de l'univers 1, 

Au xir? siècle, Jacques bar Sakko (Yaqûb ibn Sakká ibn sá ibn Murqus). qui sous 
le nom de Sévère devint évêque au monastère de Маг Мана, et mourut en 1241, atteste 
que l'emploi du бета est général” : le Droit canonique de l'Eglise syrienne preserit 
qu'il y ait dans l'église le saint des saints, l'autel, la nef et le bémá, sur lequel on lit les 
livres saints. 

Bar "Ebhràyà (Bar Hebraeus), mort maphrian d Orient en 1286, le dernier écrivain 
de l'Eglise syrienne, nous fait connaître que l'usage du bémá persistait à l'époque ой il 
écrivait. Il est interdit aux laïcs d'y monter et seuls les chantres peuvent y chanter les 
prières liturgiques *. 

« Le jeudi saint, à tierce, écrit-il encore, on divise les chantres (mézamméràné) en trois 
groupes : l'un à l'autel, un autre au chœur et le troisième sur le bèmà (0... 

« L'évêque porte le myron, précédé des clercs, avec les chasse-mouches, l'encens et les 
cierges et au chant des hymnes, monte avec tout le clergé sur le bèmà et bénit avec le myron 
les quatre coins de l'univers; puis il explique les mystères du myron, bénit le peuple et 
tous descendent ®... > 

De tous ces témoignages, il résulte que l'emploi du бета a été constant pendant tout le 
moyen àge, chez les Syriens comme chez les Chaldéens, mais chez les premiers il a surtout 
servi aux lectures et aux chants liturgiques. L'évéque y a eu parfois son tróne — comme 
en témoignent les découvertes archéologiques — et c'est là qu'il demeurait Jusqu apres 
le Credo; alors il entrait dans le sanctuaire pour commencer l'anaphore, qui débute par la 
rière du baiser de paix. Mais, dans cette Eglise, aucune règle liturgique ne preserivait 
d'y dresser le trône épiscopal; celui-ci pouvait être installé à un autre emplacement, 
notamment sur le gestróma. 

L'usage de construire un bémá dans les églises syriennes a disparu depuis longtemps, 
sans doute à la suite de la décadence qui est survenue à partir du xiv* siècle et qui a amené 
l'oubli de certaines régles liturgiques. Le bémá ne subsiste que dans quelques vieilles 
églises : ainsi à Zaz, à Béth Severina, à Hebab, prés de Mardin. 

De nos jours, dans les églises syriennes catholiques, le tróne de l'évéque est placé dans 
le fond de l'abside, comme chez les Byzantins, et un autre se trouve dans le chœur, devant 


© Al-Muršid, chap. 39, ms. Sarfeh, 5/5, p. 215-220; P. Ніхро, op. cit., p. 168. 
Livre des trésors, chap. 39, ms. Vat. зто 159, fol. 163 v°-164 ; ms. Sarfeh 9/15 ; P. Hixpo, op.cit., 
р. 134. Sur cet auteur, А. Baumstark, op. cit., p. 311-312; б. GRAF, op. cit., p. 269. 
Nomocanon, XI, 1; texte P. Верзах, Nomocanon Gregorii Barhebraei, Paris, 1898, p. 100; trad. 


А. Ма, Seriptorum veterum nova collectio, t. X, p. 52; Р. Hino, op. cit., p. 387; sur Ваг 'Ebhràyà, 


cf. A. Baumstark, op. cit., р. 312-315. 
^) Nomocanon, Ш, 4 ; P. Bensan, op. cit., р. 31: А. Мм, op. cit., р. 17. 


© Ibid.; Bevsax, op. cit., р. 33-34: Mar, op. cit. , p. 33-34: А. Mar. op. cit., p. 18. 
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le mur du sanctuaire, du côté gauche, comme chez les Chaldéens: mais le prélat a la face 


tournée vers les fidéles. Les lectures se font sur des pupitres mobiles, qu on dispose, pour 


l'épitre, à la porte droite du sanctuaire, pour l'Evangile à la porte du milieu, qu'on appelle 
porte royale. 

Pourtant, exceptionnellement, l'usage liturgique de l'ambon subsiste encore de nos 
jours dans l'Eglise syrienne. On dresse alors provisoirement un бета au milieu de la nef. 
Il en est ainsi le jour des Rameaux pour l'office des Лаћте, qui commémore la parabole 
des vierges sages et des vierges folles. De méme, le jeudi saint, tous les prêtres concélèbrent 
avec l’évêque sur l'autel dressé sur le бета. Et lorsque le patriarche procède à la consé- 
cration du chrême, il monte ensuite à l'ambon et bénit avec lui les quatre coins de 
l'univers Y. 

Le bémá a-t-il existé aussi au moyen âge dans les églises maronites? Les églises du Liban 
qui remontent à cette époque et subsistent de nos jours en sont toutes dépourvues. 
Elles sont d'ailleurs si petites et si étroites qu'un бета de la dimension de ceux qu'on 
rencontrait dans les églises syriennes et chaldéennes n'y trouverait pas place. Ajoutons 
qu'il n'y avait. pas alors d'évéques résidentiels : les évéques maronites étaient les vicaires 
du patriarche ou les supérieurs des monastères. Il n'existait donc pas d églises cathédrales. 
Par ailleurs, dans les chapelles des anciennes résidences patriarcales, qui étaient toutes des 
monastères, on ne trouve aucune trace de bémá, ni méme de trône à proprement parler. 

Les archives ne nous apportent rien à ce sujet ®. Nombre de documents anciens de 
l'Eglise maronite ont d'ailleurs disparu, détruits par le zèle peu éclairé des missionnaires 
latins. 

Le бета, sans doute emprunté à la pratique des synagogues, remonte donc à l'antiquité 
chrétienne la plus reculée, avant la séparation des Eglises. Il a joué un róle important 
dans la vie liturgique des Eglises chaldéenne et syrienne du moyen àge et tout un symbo- 
lisme s'est développé à son propos. Chez les Chaldéens, les regles canoniques prescrivaient 
d'y placer le tróne épiscopal et un autel, oà l'on déposait la croix et l'Evangile. C'est là 
qu'on célèbrait la première partie de l'office des mystéres — c'est-à-dire toute la messe 
des catéchumenes. C'est là que l'évêque présidait les offices les dimanches et jours de féte. 
C'est là encore que le clergé assistait aux funérailles d'un clerc ou d'un évéque. Peut-étre 
méme y exposait-on le corps du patriarche. Chez les Syriens, l'évéque y a parfois son 
tróne, mais les régles canoniques n'en font pas une obligation et celui-ci peut aussi bien 
être placé ailleurs. Le bêmû sert également aux lectures et aux chants liturgiques. C'est là 
que l'évêque prononce son homélie et qu'après la consécration du myron, il bénit les 
quatre coins de l'univers, Par contre, nous n'avons pas gardé trace que le bêmû ait existé 
dans les anciennes églises maronites. 


Toulouse. J. DAUVILLIER. 


0) Nous remercions bien vivement Ме" Gabriel Khouri, vicaire patriarcal syrien, qui nous a aima- 
blement donné ces informations. ; 

® Le savant liturgiste maronite М" Michel Rajji a bien voulu faire des recherches sur ce point 
et nous lui exprimons toute notre gratitude. 
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LE ТВОМЕ DES MARTYRS 


PAR 
А. GRABAR 


Une statue-reliquaire célebre, œuvre française du x° siècle, représente la martyre de 
Conques, sainte Foy, siégeant sur un meuble somptueux (Pl. V). Muni d'un dossier et de 
sous-bras, се siège se présente comme un trône, et l'effigie qui Госепре, frontale et rigide, 
portant couronne et dalmatique, justifie le nom de «Majesté» qu'on lut donne depuis 
l'engine 9), | 

On sait que d'autres statues-reliquaires de saints existaient dans le Midi de la France, 
au x° siècle, et sans doute au moins depuis le 1х° (2), Et comme on les appelait également 
des « Majestés» elles devaient — presque sürement — montrer ces saints, dans la méme 
attitude de personnages trónant. 

` Une iconographie semblable des martyrs a existé aussi en pays byzantins. Sur une 
mosaique du уп“ siécle, dans la nef de Saint-Démétrios de Salonique, le grand martyr 
Démétrios apparaissait sur un siège qui se dressait devant des architectures et un rideau (9. 
А l'époque ой elle fut découverte et photographiée (débarrassée d'une couche de chaux 
en 1907, elle fut perdue définitivement pendant un incendie de 1917), cette mosaique 
n'était plus complète. Mais on devine que le tròne de saint Démétrios se dressait sous un 
ciboire garni de rideaux qu'il convient de rapprocher du «Kivorion» en argent qui, 
depuis le у" siècle, se trouvait dans l'église de Salonique et y passait pour le tombeau du 
martyr. Sur la mosaique, une femme, l'enfant dans ses bras, s'approche de Démétrios 


(D А. Dancer, Trésor de l'église de Conques, 1861, p. 45; А. Воџиљет, L'église et le trésor de Conques, 
Масоп, 1892: А. Вогиьет et L. Servières, Sainte Foy vierge et martyre, Rodez, 1904: L. Ввешен, dans 
Renaissance de l'art francais, 1924, p. 205-208: M. Auserr, dans Bull. Soc. Nat. Antiquaires de France, 
1928, p. 116-118; J. Huverr, L'art pré-roman, 1937, p. 136-137. La statue remonte à la période 
comprise entre 882 et 985. | | ۱ 

(1 Aprés 952, une statue en or de saint Martial trónant, dans l'abbatiale Saint-Martial de Limoges, 
derrière le maitre-autel. Elle fut aménagée en reliquaire. D'autres « Majestés», en 1013 ou 1014 : 
saint Marius de Vabres, saint Amart de Rodez : Новевт, loc. cit., p. 136, 137. А Saint-Benoit-sur-Loire, 
un chapiteau de début du хі” siècle représenterait saint Martin en Majesté : l'abbé Cnexesseav, Saint- 

‚ Benoit-sur- Loire. Je reproduis, en outre, une statue espagnole d'une martyre trónant, en lant qu'exemple 
tardif да même type iconographique (pl. VI, 1). 

(22 Th. Оузекзкг, dans Jevestia de l'Institut archéologique russe de Constantinople, XIV, pl. X, p. 19. 
Cf. Ch. Ілені, M. Le Tovrseur, Н. баяу, Les monuments chrétiens de Salonique, p. 99 et suiv.; А. Gra anr, 
Martyrium, I, p. 93-94 et fig. 145 à la p. 365. 

3 à. 
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LES FRESQUES DE MARCELLINA 


PAR 


GUGLIELMO MATTHIAE 


L'église de S. Maria in Monte Dominico à Магсе па, prés de Tivoli, à 37 kilométres 
à l'est de Rome, est une petite église précédée d'un portique. Elle a seulement une nef 
et un cheur carré. À l'extérieur l'édifice conserve encore quelques parties d'une corniche 
romane à dents de scie, un étage de l'ancien clocher et un portail latéral avec des montants 
décorés de rinceaux qui se rattachent à la manière ombrienne du хп" siècle (9, L'église, qui 
changea d'orientation à l'époque baroque, présente un intérét non pas par ses éléments 
architecturaux mais par les fresques qui décoraient jadis tout son intérieur. M. Hermanin 
en a signalé brièvement les quelques fragments qui seuls étaient visibles jusqu'à 
l'année derniére, mais des travaux importants de restauration, qui viennent d'étre achevés, 
ont permis de retrouver des parties considérables de l'ancien décor 2, 

Sur les parois de gauche et de droite étaient représentés des épisodes de l'Ancien et du 
Nouveau Testament, tandis que sur Гаге presbytéral оп voyait le Christ dans un clipeus 
entre des anges et des prophétes. Enfin, sur les parois du chœur, il y avait des scènes de la 
vie de saint Pierre et, sur la face intérieure de Pare, la Chute des anges. 

Des épisodes de l'Ancien Testament, qui étaient disposés en trois registres et séparés 
les uns les autres par de petites colonnes, il reste seulement quatre tableaux, à la fin des 
deux registres supérieurs. Ils sont fort endommagés et fragmentaires, mais leur identi- 
fication iconographique est süre. | 

De la premiére зсёпе restent à gauche des figures indistinctes, à droite une partie de la 


“2 Nous n'avons aucune notice historique sur l'église de Marcellina qui est encore un but de pèle- 
rinage. On y vient des pays voisins pour adorer une ancienne image de la Vierge, peinte sur bois et 
lacée sur l'autel. La forme du portique et la disposition des édifices qui entourent l'église semblent 
indiquer qu'une petite communauté monastique existait jadis dans cette localité. L'aménagement du ` 
chœur, un peu plus haut que la nef et avec un arc ouvert dans les parois latérales, rappelle la disposition 
architecturale de l'abbaye de S. Maria del Piano, prés d'Orvinio, qu'on peut dater du xu" siècle 
(L. Frocca, La chiesa di S. Maria del Piano a Orvinio, dans Bollettino d'arte, 1912, р. 312.) Sur ja porte 
latérale de Marcellina, voir Architetture minore in Italia, ІП, Lazio, Roma, 1 940, pl. 106. 

(59 F. Невмамт, L'arte in Roma del secolo vini al ит, Bologna, 1945, р. 264. Les travaux de res- 
tauration exécutés par les soins de la «Soprintendenza ai Monumenti del Lazio» en 1950 et dirigés, 
en ce qui concerne les fresques, par l'auteur de cette étude, ont amené la découverte de sept tableaux 
sur les parois de la nef et de la plus grande partie de la décoration de l'are presbytéral. Les parties 
découvertes sont dans un parfait état de conservation, D'autre part, la restauration des fresques précé- 
demment connues a donné des résultats trés satisfaisants quand la couleur n'était pas gravement 


endommagée. 
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figure du chérubin à l'épée flamboyante plaré devant la porte du Paradis terrestre. Pour 
avoir une idée de l’ensemble de la scène on pourrait s en référer aux illustrations des Octa- 
teuques byzantins; dans ces images, comme on sait, le chérubin sépare les deux moments 
du reproche de Dieu et de l'expulsion du Paradis. Mais, dans notre fresque, le thème du 
reproche et la représentation du chérubin n'auraient pas de sens si on les réunissait (0. 
Аџ contraire, il est plus vraisemblable que le peintre de Marcellina se soit plutót inspiré 
` des Bibles в atlantiques » des écoles romaine et ombrienne, dans lesquelles Је chérubin trouve 
sa place entre l'expulsion et le travail d'Adam 2. Un peintre, en traitant ce théme peut 
en tirer trois épisodes distincts, comme à S. Giovanni a porta Latina, mais il peut aussi 
le diviser seulement en deux parties et séparer le chérubin et le travail d'Adam з). En ce 
cas, le gardien de l'Eden ferait partie de l'épisode de l'expulsion en occupant l'extrémité 
MM = с. یا‎ Tue S peintures byzantines représentant l'épisode de 
gauche (9, 


j p deuxiéme tableau, aussi fragmentaire que les autres, montre deux épisodes, l'Offrande 
e Cain et d'Abel et le Meurtre d Abel. А gauche, on voit une partie des personnages en 
courte tuntque qui présentent l'offrande devant un autel ; à droite, Cain, les jambes écartées 


comme celles d'un lutteur. est prés de son frére, déjà T Bun 
. est pres re, déjà tombé à terre, revétu d : 
et de ja tunique elavée. Е : u pallium blanc 


b ya те correspondance parfaite entre notre épisode et сећи qu'on voit à 5. Giovanni 
a Porta Latina, tandis que dans les mosaiques de Sicile, Abel mourant est vêtu d'une 


[i | : ; 
M 4. de Аң ај امت‎ le Chérubin et l'Expulsion du Paradis, dans les 
. БІ. 740 et 747), dans ceux de Constantinople (F. Џврезеку. L^ 
teuque du Sérail, dans Bulletin de P Insti ИЛ 1... 
"ut. archéologique russe de Co: inoj 5 
UC Илик Mu LT gu е Constantinople, 1907) et de Smyrne 
‚С. NG, j es de l’octateuque grec de Smyrne, Leyde oui 1 
le style detous ces manuscrits, ainsi سا‎ d PONE < IS 
yle de SCrIES, ainsi que pour leurs rapports entre eux, voir l'é á ié 
E de E з étude ү › 
рг x Ton The Joshua Roll, Princeton, 1918, " Зо et suiv. | дамы шы 
Е кыы Т ег 152. romaine, voir l'étude fondamentale de M. P. Torsca Winia- 
و‎ t e Air. 010016 mimate, dans Rivista dell’ Istituto 4 Archeologia e Storia dell" Arte. 
P- 69. Dans la Bible provenant de S. Cecilia in Tra (peg Е Ы, 
; stevere (Cod. Vat. barb. lat. 587), datée de Panné 
1097, оп trouve, représentés dans une frise, | "Fou endan пе راو‎ 
Д , тер se, le Reproche et l'Expulsion, et d i sui 
première, le Chérubin, le Travail et l'Offrand ; dans ја Bi l'a Panti Алена ا‎ 
шкы види оа Ge; dans la Bible du Panthéon (Cod. Vat. ја, د؛‎ 58) 
: rise l'Expulsion, le Chérubin et le Travai es Bib 
ышы: а ере ни „le C et le Travail. Pour les rapports entre les Bibles 
t urales du méme te | ` Mori ‘arte itali 
т Torino, 1... temps, voir, en outre, Р. T OESCA, Storia dell'arte italiana, 
`+ Pour је se énageme i і і 
سو مد = سو‎ TD, qui est aussi le plus logique, à savoir, frise divisée entre 
; qui vie se à l'extrémité 
سح‎ Je Terrell vor ње ہو‎ 75 I vient ainsi se fixer à l'extrémité gauche du tableau 
лы Peer A nb e de E Thomas Beckett, dans la crypte de la cathédrale 
Mu de d > lovanni a Porta Latina, qui ont beaucoup de rapports avec celles de 
pus سم‎ о | iier е 4 5. a fresco del хи secolo nella chiesa di S. Giovanni ante 
~ + 1 . x V А se ; | 7 
Fribourg ارد وا‎ 222) ‚р. 261, et 1.Млрват, Rémische Mosaiken und Malereien, ete, 
alerme, Chapelle Palatine (5, Borra ісі cili 
| 5, ан, Г : 116٤ : 
cathédrale L ig 76); Von С т سد‎ della Sicilia, Catania, 1943, fig. 36); Monreale, 
à ;S. со (S. Веттізі, 1 mosaici di S. Marco a Venezia, Bergamo, 1944, 


pl. 50); il n'y a plus de chérubin lors `i i i i 
Кз ы id que l'iconographie devient. plus libre (Florence, Baptistère ; 
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courte tunique. Dans les miniatures des Octateuques, Cain se jette sur son frére еп venant 
de la droite 2), 

Les deux épisodes conservés dans le registre inférieur sont plus rarement représentés 
dans la peinture romaine. Dans le premier, on distingue parfaitement l'ange vêtu de blanc, 
avec une bande sur la manche de sa tunique, qui lutte avec Jacob. La représentation est 
tout à fait pareille à celles des mosaiques de Palerme et de Monreale ou à celle des Octa- 
teuques byzantins 0), Le personnage qui est debout, à gauche, indique que le tableau com- 
portait un deuxiéme épisode, mais nous n'avons pas assez d'éléments pour pouvoir 
préciser son sujet. 

Le dernier tableau du second registre est également fidèle eux modèles byzantins : 
Benjamin, suivi par ses frères, est accueilli par Joseph avec le même geste que dans une 
mosaïque de l'atrium de Saint-Marc à Venise. Il y a dans les deux œuvres le méme groupe- 
ment des personnages, la même attitude embarrassée du jeune homme reconnu et enfin 
les mémes petites architectures, qui se détachent sur le fond et qu'une inscription de la 
mosaïque permet de reconnaître pour des édifices de l'Egypte ®. 

Deux fragments seulement du troisiéme registre sont conservés; ils sont trop peu ипрог- 
tants pour que l'on puisse dire à quels épisodes ils se rattachaient. Toutefois, ils prouvent 
l'ample développement donné au récit de l'Ancien Testament qui comprenait aussi des 
épisodes avec Moise et peut-étre avec Josué, ce qui n'est pas fréquent dans le domaine de 
l'art romain au хи“ siècle. 

Sur la paroi de droite, le récit évangélique commence en partant de l'arc presbytéral, et 
se continue vers l'ancienne entrée de l'église. Le premier tableau est l'Annonciation (pl. XIX) 
où l'ange se dirige de la gauche vers la droite. Ses ailes irisées sont déployées et ıl tient un 
báton à la main. L'état de conservation de la fresque ne permet pas d'affirmer si la Vierge 
était assise en train de filer ou si elle était debout, à la manière byzantine. La première 
hypothése est la plus vraisemblable. Un édifice avec un fronton triangulaire se détache sur 
le fond, derrière la Vierge, et se prolonge vers la droite jusqu'à une porte qui encadre l'image 
d'une servante. La composition diffère peu de ce que l'on voit à S. Giovanni a Porta 


C) Tl semble que le détail d'Abel mourant, vêtu d'une tunique clavée et d'un pallium, à la manière 
des saints des premiers siècles de l'Église, soit propre au milieu romain. Cela peut s'expliquer si on 
considère Abel comme le premier martyr. Pour les mosaïques siciliennes, voir Воттам, op. eù., fig. 38, 
39 et 28. А Piconographie des Octateuques se rattachent aussi l'antependium de Salerne et le tableau, 
aujourd'hui perdu, de la nef de 5. Paolo fuori le mura (ms. Vat. barb. 4406 f. 32); la tradition byzan- 
tine reste presque inchangée jusqu'à la fresque du réfectoire de la Lavra du Mont-Athos, du хит" siècle 
(С. Мидет, Monuments de l'Athos, La peinture, Paris, 1927, pl. 152-153). Dans les tableaux à deux 
épisodes, on trouve généralement le meurtre d'Abel suivi du Châtiment de Cain plutôt que de l'Offrande 

antependium de Salerne, fresque de S. Paolo fuori le mura). : | 

(% Parmi les cycles romains ou qui se rattachent à Rome, un seul figure la Lutte de Jacob, c'est le cycle 
deS. Maria Antiqua (W. De Gnixeisex, Sainte-Marie-Antique, Roma, 1910, fig. 88). Les cycles siciliens 
se terminent par cet épisode (В. Затим, Mosaici medioevali in Sicilia, Firenze, 1949, pl. 44b et 655). 

(32 S, Berrint, Г mosaici, pl. 86. Il est à signaler que, à Venise comme à Rome, dans les cycles disparus 
de S. Pietro et de S. Paolo, un développement considérable était donné au récit de Joseph 
(J. Garsen, Wirkungen der frühchristlichen Gemaldezyklen der alt- Peters und Pauls Basiliken in Rom, Berlin, 


1918, pl. I et Ill). 
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Лап; пера ne титан Dp dV 26 дам T£] Heri sd وہ‎ % aai ала а >. Lion айа 
Као а al a serie E Milena даль roms ve derier detail qur à ponr marre Бет 
mim le Porevamnie de Јелена d ft intendit hes Finifaene de la troisieme مس‎ 7 
f episode de la Visitation et pasar de E Orient. où Fan en observe quelques НИ ples dins 
les peintures murales de Cappadoe». ainsi quen Ocrident. dans Vironographie а 
menne ?'. En admettant une origine orientale du motif. on doit етпіге que le peintre de 
2. تر‎ 0 des modeles romains, qui étaient peut-étre alors plas nom- 

ға jourc ul. 

La Visitation est entiérement perdue. لا‎ existe un petit fragment de la Nativité avec un 
admirable groupe d'anges, qui, du ciel, descendent dans un bel élan vers le berceau de 
l'Enfant ; en haut, on voit l'amorce de la courbe du ciel, ой jadis brillait probablement 
une étoile, Le détail est fort intéressant pour la reconstitution de isole" si on tient 
compte de l'espace disponible, la Vierge couchée devait être placée vis-à-vis de l'Enfant 
comme à Daphni. La miniature byzantine ollre aussi plusieurs exemples de groupes es 
yen d جم‎ adorateurs. Се qui semble étre un élément nouveau, e'est l'élan dive 

| S< 1 È Не | 
ظط‎ ды. 2. 2 mes dillere i la formule traditionnelle du 

du Voyage des Mages. Le M eut de eni kn 1 2. le a E 
шш Р ге p те inspiré des cycles romains de S. Urbano 

| le 9. Giovanni a Porta Latina, plutót que de la tradition de la minia- 
= ا‎ js préf frait développer successivement les moments divers de la narration 

2... caractére narratif est bien loin de celui des Fêtes byzantines qui est 

Cela est bien démontré par les deux scènes suivantes q 
esprit narratif; РАппопсе aux bergers et le Voyage des M 
(pl. XXI ). De la première, il reste seulement la partie ( 
une tente, devant un portique; il tourne la tê 
n est plus visible : au bas est l'enceint 


ul sont justement marquées d'un 
ages, celles-ci aussi fragmentaires 
| lroite. Un berger est couché sous 
€ comme pour écouter l'appel de l'ange aui 
е ой les brebis oi dessinées 1. A جس‎ 


(1) 1 ` : 
u me iris endum سام‎ mentionnons un relief en marbre à S. Giorgio in Velabro (A. Musoz 
du сы ае А = 107610 in Velabro in Roma, Roma, 1926, ћр. 38) et la boite en argent 
Br., 1908, fig. 36) 4 A ж Die rômische. Kapelle Sancta Sanctorum und ihr Schatz, Freiburg in 
voir А. Bossi Un ciclo di af о | "×۴ siècles; pour Ја fresque de S. Urbano alla Caffarella 

? ^ resc €. x E ۴ » А 5 ` 
1924, p. 11. 1 dei sec. 11: S. Urbano alla Caffarella, dans Ephemeris daco-romana, 
œ G. Милет, Recherches sur li, у y 
d : rl гсопортарће de Р Evangile, Pari 
Le „* соподтар gue, Paris, 1916, p. 80-01. ; 
Је یں‎ ea tan "رت تر‎ de Würzburg) dans «lu de T (жы سیت‎ 
БҰТЫ ) anges auprès de ГЕ 'ari : "E ү 
Tétraévangile du Vatican (Vat. i ا‎ NE varie toujours; il augmente considérablement dans un 


se trouve dans le manuscrit موم‎ 13 la о plus directe avec la fresque de Marcellina 
бу Pour les manuscrits Le pte e la Bibliothéque nationale à Paris (Милдет, Recherches, fig. 80) 
Voyage se développent 1 تحت‎ les trois moments de ja Nativité, de l'Annonce et du 
: А dans une frise І i и 
méme auteur signale aussi А se сопипие, voir Милет, op. cit. , p. 124 et 136. Le 


es Manuscrits se rattachent à la tradition iconographique ра!со- 
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du mouvement. Le type du berger relève de l'iconographie traditionnelle et il est tout à fait 
pareil à celui qui est représenté à gauche de l'ange, dans le méme épisode de S. Giovanni 
a Porta Latina. Toutefois, l'ensemble est difficile à compléter car les éléments de cette 
scène sont groupés dans notre peinture d'une facon tout à fait différente. А partir du 
сусје de S. Urbano alla Caffarella, les peintres avaient interprété ce sujet avec une certaine 
liberté, еп groupant les différents éléments traditionnels et еп donnant à ceux-ci un 
cachet de narration populaire (J. Dans la deuxième scène, qui représente le voyage des 
Mages et qui est trés endommagée, on voit deux cavaliers; le motif est tiré de l'iconogra- 
phie traditionnelle, mais il y manque cette agitation qui caractérise les miniatures byzan- 
tines du xr° et du xu° siècles, ainsi que la décoration monumentale de la méme période. 

L'Adoration des Mages est le dernier épisode du registre supérieur (pl. XM). L'Enfant, 
tenu dans les bras de la Vierge, bénit à la manière latine, et il accueille les trois rois. 
Ceux-ci, représentés dans Га иде de l'offrande, sont d'aspect différent. Из sont vêtus de ` 
robes décorées à la facon orientale et coiflés de chapeaux coniques qui rappellent le bonnet 
phrygien. Оп trouve une correspondance iconographique plus directe, encore une fois, 
dans les fresques de 5. Giovanni а Porta Latina, ой l'on voit presque tous ces mémes 
éléments sauf pour ce qui est du costume des rois et du portique. Celui-ci se développe 
sur le fond en donnant un riche décor à l'ensemble 9), Ainsi se termine le registre supérieur, 
mais il se peut que le récit continuát avec un épisode ou deux (par exemple avec la 
Fuite en Égypte), car au commencement du second registre est représenté Jésus parmi 
les docteurs, épisode qu'on trouve dans le récit évangélique beaucoup plus loin. 

Le fragment qui reste permet de reconstruire la scéne dans son ensemble. А cóté de 
Jésus bénissant, étaient assis quatre docteurs, dont il ne demeure que la figure du premier 
et une partie de celle du second. Marie est placée à gauche, suivie par Joseph (pl. XXII), 
comme dans la mosaique de Monreale, tandis qu'à S. Giovanni a Porta Latina les deux 
figures sont l'une à gauche et l'autre à droite de Jésus. La forme de la coiffure du docteur, 
le caractère énergique de son visage et l'intensité de son expression attentive sont particu- | 
lièrement remarquables. | | PEN 

Aprés deux tableaux entièrement perdus, il y en a un autre qui est difficile à inter- 
préter : on peut y voir l'extrémité d'une barque avec sa poupe recourbée, d'où 1 on voit - 
pendre une rame. Оп voit dans cette barque deux figures d'apótres et partie d'un troi- 
siéme; le personnage placé à droite a les traits caractéristiques de saint Pierre; sur le fond 
se détache une grande voile Jaune. L'iconographie de PEvangile connait plusieurs scènes 
de ce genre. Mais celle de la Pêche miraculeuse, dont parle Jean (xxt, 1-2), caractérisée- 
par la présence du Seigneur sur le bord du lae, devra être exclue, саг elle fait partie des 
apparitions qui suivent la Résurrection 9). On n'y peut pas reconnaitre non plus la voca- 
tion de Pierre et d'André, parfois représentée de la méme manière, avec seulement les 


() Pour les termes de comparaison, voir les articles cités de Styger et de Busuioceanu. 


(2 Voir STYGER, ор. cit. ۱ ۱ ۱ ۱ 
€! Pour les caractéristiques de cet épisode, voir, par exemple, les peintures murales du Catholicon de 
Lavra (Милет, Les monuments de "Athos, pl. 119, à} et le panneau de Pantependium de Salerne, avec 


saint Pierre marchant sur les eaux. 
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deux Apótres dans la barque 0), ni l'épisode de la tempête apaisée, qui nous montre à la 
lois Jésus couché sur la poupe et Jésus debout sur la proue lorsqu'il chasse la tempête (2 
a سو‎ la plus probable est celle qui se rattacherait au récit de saint Luc (у, 1-2) 
1 par Bn mosaïque de Venise; cependant le moment choisi n'est pas celui de la 
4 Ac: д TZ f ы . 
péche, mais celui de la Prédication de Jésus, ce que semble suggérer l'attitude attentive 
et. réfléchie des apótres (3), 
. 3 + a e 
Ко оло. = 1 ue est ja dernière scène du registre. La figure du Christ, vêtu 
une tunique blanche e alli 1 à i 1 i 
duda iq a ie et d E pallium rouge, s ипрозе à notre attention, tandis qu'il 
approc) in bénissante de l'aveugle qui se penche en avant vers lui avec son geste 
a et son expression èteinte, particulière à celui qui n'a jamais vu. La scène présente 
5 À ]77 f pa" а 
ke + را تا‎ hos à l'époque paléochrétienne, mais des correspondances exactes 
retrouvent aussi da aphi iné 4 
1... ns iconographie dominée par Byzance, par exemple à S. Angelo 
| | . 10, on voit en outre l aveugle qui se lave à ja fontaine, mais ce détail disparaît 
dans des œuvres byzantines tardives comme la fresque du Dochiariou 9), Le reste du récit 
christologique est entièrement perdu. 
: Е . des douze épisodes de l'Ancien et du Nouveau Testament conservés 
eus = гош rapprochés de ceux de l'église de Porta Latina. Sauf quelques 
s les tirées du répertoire iconographique local ou quelques groupements particuliers 
es éléments traditionnels, le parallélisme des deux dé 
جس مر‎ | deux découvertes est, assez remarquable. 
R и | qui manquent ou qui ont disparu à S. Giovanni a Porta Latina se rattachent, 
m be ne de Venise et de Sicile, aux formules répandues par Byzance, 
x ت00“‎ e )۷ر‎ avec les fresques de S. Giovanni a Porta Latina, les peintures 
у Y r / ғ ы ` . 
о = - un ne ds! ip séparées, en ce qui concerne l'iconographie, 
riens de la fin du хи siècle, Par consé i 
کت‎ ен A ` S . tal nséquent, on peut croire que 
a а = de la Création, qu'on voyait autrefois à Marcellina, suivirent l'icono- 
grep = p p es ` qui se سرت ات‎ а la tradition des Bibles antiques, avec 
^ernel Jeune et imberbe, assis sur le globe (9 i 
2. | ; r le globe 9, Au contraire, dans les 
; antins , : 4 al ] 
| ۹ yzantins, Dieu Créateur n'est jamais anthropomorphisé, étant. représenté 


rd ad атарына de Salerne,‏ و 

. € Ses caractéristi 1 | . = : 
سو‎ . D. StEFANESCU, Iconographie de la Bibl, Paris, de 3 8, pl. ке 0٣ 
سو‎ Үш о ү" se, elle non plus, n'a pas les détails du filet; au 
sont improprement défini comme Pêche re пе sur le bord du lac. Les deux épisodes 
Museum à Vice aie ce ï ree Parr лаша : ivoire du Victoria and Albert 
Constantinople, etc. Pour les fresques de S. Angelo a е a An die 
reset P. eit نا‎ 70. | ts et de Dochiariou (Athos), voir $тЕРА- 
italiana, 1, Torino, 1937, p. sas) til pest ele du хи" siècle et les Bibles anti 
ternel, jeune et imberbe, apparait ze dens pepe ац, 
toujours représenté debout et non pas assis sur le ар 


ques (Storia dell'arte 
Comme il l'observe, le Père 


3: » 2 "RU" 
tures de l'époque carolingienne, mais il y est 
e. 
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par un rayon ou une main tendue dans l'arc du ciel‘. En effet, il n'y а pas, dans les 
fresques de Marcellina, d'éléments qui indiquent une influence particuliére et spécifique 
du milieu. byzantin ou, en tout cas, cette influence n'a pas été plus directe ou plus sensible 
que ce qu'on peut observer dans d'autres cycles, de telle sorte que le probléme icono- 
graphique doit étre ici considéré d'une facon générale. 

"Биг la formation des cycles du хи” siècle, l'influence exercée par les Octateuques, œuvres 
qui commentent avec une grande richesse d'images le texte sacré, doit étre limitée aux épi- 
sodes de l'Ancien Testament faisant suite à la Création, épisodes qui, pour être moins 
souvent représentés dans la peinture romaine, manquaient d'une tradition iconographique 

ropre 2), А ce propos, on peut mentionner, parmi les fresques de Marcellina, les épisodes 
de la Lutte de Jacob et de la Reconnaissance de Joseph. De méme, dans le cycle christolo- 
gique, les formules élaborées par Byzance et l'Orient chrétien étaient tellement répandues, 
dés le commencement du moyen áge, que plus tard une influence directe de l'icono- 
graphie byzantine s'y manifeste souvent. Par conséquent, il serait d'une grande impor- 
tance de connaitre les représentations tirées des deux Testaments qui, fixées sur les murs 


des grandes basiliques romaines, remontaient au у" siècle (on n'en connait que les sujets) 9), 


En effet, au moment оћ une nouvelle ordonnance décorative fut fixée dans la région 
romaine, ой depuis S. Giovanni a Porta Latina jusqu'à la basilique d'Assise, on peut 
compter beaucoup d'exemples de représentations de l'Ancien et du Nouveau Testament, 
les peintres ont certainement posé leurs regards sur le décor des vieilles basiliques. Certes, 
la culture renouvelée de l'Occident fut stimulée, dans le domaine de l'art religieux, par 
l'exemple de Byzance, qui avait aussi réorganisé le décor de ses églises en rapport avec leur 
plan cruciforme à coupole. Mais en ce qui concerne des cycles, au lieu d'accepter les . 
formules liturgiques de Byzance, ses théophanies et ses fétes, qu'elle ne pouvait pas com- 
prendre à cause de sa mentalité méme, Rome retourna à sa vieille «concordantia» déter- 
minée aussi par la forme basilicale de ses églises qui n'avait presque pas changé ©. 

La correspondance entre les deux Testaments a, dans les églises du хи” siècle, presque la 
méme signification qu'à l'époque paléochrétienne; c'est une concordance entre les deux 
récits considérés dans leur ensemble. Ils représentent encore les deux mondes de l'ancienne 
et de la nouvelle Loi, les deux Eglises qui, comme disait saint Jéróme en commentant 


() Pour la représentation de Dieu et du ciel dans les Octateuques, voir W. De Gnixeisex, ЈЕ cielo 
nella concezione religiosa e artistica dell'alto medio evo, dans Archivio della Società Romana di Storia Patria, 
1906, p. 113. | ۱ ۱ ۱ 

(© L'influence des Octateuques est signalée par M. Toesca (Storia, op. cit., р. 928), sans être pré- 
cisée, 

9) Les anciens cycles des basiliques romaines nous sont presque inconnus. Les copies du cycle 
de S. Paolo fuori le mura, conservées dans un manuscrit du Vatican (Vat. barb. 4406) ont été exécutées 
d'après les fresques de Cavallini. Plusieurs éléments iconographiques rattachent ces peintures aux 
cycles du хи” siècle; si l'on pense à la forte individualité du maitre et à la nécessité d'intervenir dans 
laquelle il se trouvait à cause de l'état des fresques, on a peu de chance de trouver une correspondance 
réelle entre le nouveau et l'ancien décor. Les conclusions auxquelles M. Garber arrive dans son étude 
citée plus haut, ont une valeur plutôt douteuse, et toute sa thèse devrait. être examinée à nouveau. 
(00 Cf. А. Grasan, Martyrium, П, Paris, 1946, p. 320. 
8 
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l'épitre de saint Раш aux Galates, forment à travers leur union, l'Église universelle 0), 
La correspondance dogmatique qui rapporte un épisode à l’autre, comme le Sacrifice 
d'Isaac au Crucifiement selon la pensée de Bède, reste inconnue aux peintres de.l'époque 
romane ». Le principe théologique et liturgique, qui règle à Byzance le eyele des fêtes, 
a fait place à une narration chronologique, et celle-ci par conséquent doit être considérée 
seulement dans son ensemble. | 

Les cycles picturaux des grandes basiliques antiques étaient donc des motifs d'inspira- 
tion pour les peintres, de méme que les architectes du хи” siècle imitaient les colonnades 
et les proportions des églises paléochrétiennes. Tout cela fait penser que l'influence 
exercée par la tradition locale sur ja formation iconographique des cycles du xu° siècle ne 
fut pas sans importance. Mais il serait diflicile de préciser la portée de cette source d'inspi- 
ration car {гор de monuments ont disparu. | 

Ce qui nous intéresse surtout c'est que dans les fresques de Marcellina l'influence 
de Byzance reste, pour l'iconographie, tout à fait générale et qu'elle n'est pas plus sensible 
dans les autres cycles du méme temps. 

Le cadre architectural des fresques attire particulièrement notre attention. Les tableaux 
ne sont pas encadrés par de simples bandes rouges, comme à S. Giovanni a Porta Latina, 
mais ils sont placés dans un ensemble architectural qui se développe sur toute la paroi. 
Cet ensemble nous donne dans le premier registre une suite de colonnes cannelées en 
marbre veiné de rose et de violet (pavonazzetto), et au-dessus de celles-ci une suite de 
niches qui renferment des poissons et qui alternent avec des consoles vues en perspective 
sur une bande rouge; dans le second registre, des colonnes lisses, de la même qualité de 
marbre, souttennent un fragment d'architrave qui continue, en reculant au deuxiéme plan, 
décoré de petites consoles entre deux frises d'oves. Le décor architectural est pareil à celui 
qu'on voit dans les fresques de S. Pietro à Ferentillo oü nous trouvons les mêmes motifs; 
cependant dans l'église de Marcellina l'effet illusionniste devait être bien plus évident et 
vif à cause du relief des colonnes et des corniches, en raison aussi de l'interprétation 
plus libre et dégagée de la perspective. Cette fois la source était Byzance ; les chapiteaux 
à feuillages et rinceaux rappellent des modèles byzantins plutôt que des modèles romans. 

En haut de l'arc presbytérial domine le buste du Christ enfermé dans un clipeus et bénis- 
sant à la latine; à côté de lui, plusieurs anges prosternés dans l'attitude de l'adoration 
(рі. АХ, AMI; tandis qu'en bas, à gauche et à droite de Parcade et isolés du reste de la 
composition, deux prophètes se dressent debout, le rouleau à la main (pl. ААШ). Le motif 
reléve du décor monumental des arcs triomphaux romains. Le clipeus est tiré des visions 
apocalyptiques de 5. Clemente à Rome, de S. Silvestro à Tivoli et de 5. Abbondio à 

ignano Flaminio (?, Les prophètes aussi ont la même origine et ils doivent étre reconnus 


C) P, L., XXVI, дол. 

C) Vita quinque SS. Abbatum. 

3 иза , | ЕТУ ` 

€) Pour la mosaïque de 1 are de 5. Clemente а Rome, voir С. Сксенкгал, 5. Clemente, Poma, s. d 
P. 104; pour les fresques de Tivoli : F. Hermanis, op. cit., р. 258, et pour celles de Bi 


x ; ; "aeos ugnano : D. Trsat 
La chiesa dei Ss, Abbondio e Abbondanzio in Rignano Flaminio presso Пота, dans 149 898, p. 12. "i 
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pour Isaïe et Jérémie par analogie avec les deux représentations de S. Clemente et de 
S. Maria in Trastevere à Коте (9. Les anges prosternés ont pris la place des Vieillards et 
des symboles apocalyptiques et leur attitude, qui se rattache à la « proskynisis» du cérémo- 
nial de la cour de Byzance, est peut-être l'élément le plus saillant de l'influence iconogra- 
phique byzantine dans les fresques de Marcellina. 

Sur la face opposée de Parc, on voit une représentation assez rare, la Chute des anges 
rebelles. Au-dessus de la courbe du ciel, Michel, vétu d'une courte tunique et d'une 
chlamyde, comme les saints militaires du monde byzantin, tient dans la main droite une 
longue lance. Les anges en tunique et pallium gardent la méme attitude et frappent des 
diables noirs et difformes, aux grimaces convulsées et aux mains onglées (pl. XX, XXIII). 
La perte de la partie inférieure de la fresque est trés regrettable, car elle nous eút livré 
un exemplede la fabuleuse imagination du moyen áge. | | 

L'épisode toutefois n'est pas concu dans l'esprit de l'art byzantin, comme on le voit par 
exemple dans la fresque de Dionysiou, dans laquelle au-dessous de la-synaxe des incor- 
porels, les anges tombent par l'effet de Ja puissance divine ®. Le peintre de Магсе па 
a concu son sujet comme une véritable lutte livrée entre les anges et les diables. L'esprit 
dynamique de la scéne, qui n'a rien à faire avec la vision extatique de Byzance, se rattache 
plutôt à une tradition toute occidentale, comme par exemple à des sculptures de certaines 
églises romanes de l'Italie du Nord qui nous donnent le même sujet (9. | 

Les parois du presbytére sont aussi décorées de fresques partagées en deux registres 
qui représentaient des épisodes de la vie de saint Pierre. Un sujet pareil avait été traité 
presque en méme temps à S. Pietro de Tuscania et dans les églises de Sicile ой on le trouve 
à côté des épisodes de l'Ancien et du Nouveau Testament. Le tableau encore conservé 
représente la Dispute de saint Pierre avec Simon le Magicien et la Chute de celui-ci, la tête 
eu bas, à l'extrémité droite de la composition. | ۱ 

Ce remarquable ensemble de fresques, quoiqu'il fit partie d'un méme projet, ne fut pas 
exécuté par un seul peintre. А cóté du maitre plus habile et plus noble, qui dirigea toute 
l'œuvre, travaillérent ses élèves. Leur intervention affaiblit naturellement les qualités du 
style. La conservation inégale des fresques ne permet pas de rendre toujours à chacun sa 
partie, le travail des différents artistes s'entrelacant et se mélant continuellement. Toutefois, 
on peut définir assez bien l'œuvre de ceux qui montrent une individualité plus marquée. Le 
peintre qui exécuta le prophète Isaïe se rattache pour le type du personnage aux mosalstes 
romains du хи” siècle et à un des deux maîtres qui avaient peint les bustes de S. Croce in 
Gerusalemme (%. II donne cependant au contour de ses figures une interprétation presque 
dramatique; il modèle par бізсіз, mais l'effet qu'il atteint est celui d'une dureté ӛрге; 


0 On trouve déjà deux prophètes à côté de Parcade, dans la mosaïque de S. Maria in Domnica, 
mais leur identification n'est pas facile. А S. Clemente, ainsi quà 5. Maria in Trastevere, il y a les 
prophètes Isaïe et Jérémie séparés du reste de la composition, comme dans l'église de Marcellina. 

Œ) MILLET, Athos, pl. 211, 2. n | 

в [t Jostun, Ізі се la sculpture italienne, la sculpture romane dans l'Italie du Nord, Paris, 1945, 
p. 101, 250 et 253. | ۱ 

(O Wipert, op. cil., pl. 248. 

8. 
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sa forme est зесће et énergique et la facon des plis violemment rehaussés de blanc est rigide 
et tranchante. La lecon de Byzancea poussé le peintre à quitter la manière linéaire de l'école 
romaine du хі% et du хи” siècle, mais sans pouvoir modifier son propre caractére, 

On peut saisir assez bien l'individualité d'un second peintre, dans la Lutte entre les 
anges et les diables, ainsi que dans quelques parties des tableaux de la nef. Son contour 
noir limite les figures d'une facon large et ample; sa forme est robuste et parfois lourde, 
Ses plis répétés et incisifs transforment en fractures les rythmes harmonieux de la vision 
byzantine. Ses figures sortent de l'extase des modeles pour attemdre une attitude dyna- 
mique ; le classicisme hellénistique se perd dans la lourdeur des formes, quoique la páte des 
couleurs demeure douce et riche. Les ombres se rétrécissent. La maniére du peintre de la 
Lutte est bien différente de celle du peintre d'Isaie, car elle ne donne pas à la forme une 
vigoureuse sécheresse et ses subtiles rehauts пе modelent pas la plate surface des costumes. 

Trés aisément on peut distinguer la manière du maître qui a dirigé la décoration toui 
entiére et auquel on doit la meilleure partie du travail. Tout d'abord, nous sommes frappés 
par le sens de la perspective. Celle-ci, qui encadre les tableaux entre des colonnes salllantes 
et qui enfonce les niches dans la frise entre des consoles en biais, dépend d'une tradition 
qui se rattache à la peinture ancienne, mais en se revétant d'un aspect irréel, qui se cris- 
tallise dans une formule précieusement susceptible de variations à l'infini. Si on regarde 
les tableaux, on peut observer cette perspective qui, — un peu plus tard, — devait libérer 
la peinture italienne de la manière linéaire, particulièrement dans les épisodes du Meurtre 
d'Abel, de l'Annonciation, de la Lutte de Jacob ou du Voyage des Mages, qui se détachent 
sur un fond jadis bleu et aujourd'hui noir par effet de l'oxydation des couleurs. Les per- 
sonnages, vus de trois quarts ou subtilement échelonnés dans différents plans, vainquent 


la rigidité, traditionnelle dans les épisodes de Jésus parmi les docteurs et de la Pêche ` 


miraculeuse. La lecon de Byzance, tirée des manuscrits, est á la base de la culture figura- 
tive du peintre, 

Ауес une merveilleuse fraicheur, il varie subtilement les tons dela couleur dans les robes 
de l'ange annonciateur et en dispose les plis selon un rythme qui porte l'empreinte d'une 
formule harmonieuse. Le peintre modele les chairs de chaque figure avec une páte douce 
de ton chaud et à l'aide d'ombres foncées il obtient des formes solides et délicates en 
méme temps. Celles-ci, même quand elles sont limitées par des contours noirs, ne sont раз 
incisives, саг méme le contour n'a rien du dessin dynamique et expressif. 11 n'est раз moins 
pictural et chromatique que les taches d'ombre. Un souvenir trés vif de la tradition hellé- 
nistique se retrouve dans la sereine clarté des regards, dans la savante harmonie des atti- 
tudes, dans l'équilibre des compositions. Ce souvenir est évidemment parvenu jusqu'au 
peintre de Marcellina à travers ја connaissance de ја peinture aulique de Byzance. 

۱ Profondément pénétré de Ја peinture byzantine, qui est le fondement de son individua- 
lité, le peintre de Marcellina е distingue de tous ses contemporains, Par exemple, le 
maitre qui décora l'église de S, Pietro a Ferentillo était également imprégné de culture 
byzantine, mais il avait donné moins d'importance au relief pour accentuer le contour, qui 
est parfois tranchant, et il avait ainsi souligné la vivacité des gestes. Мете quand Н tâche 
de nous donner le sens de la forme avec la pûte de la couleur, il n'atteint jamais la chaude 
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intensité du peintre de Marcellina. Il garde en général un caractére un peu archaique, 
dà à un certain allongement des figures et à un sens décoratif qui semblent rappeler le 
goût ornemental de la peinture romaine du xr° et du xn° siècle 0), 

Le méme enseignement de Byzance donne des résultats différents dans les fresques 
de S. Giovanni a Porta Latina. Le maitre des vieillards apocalyptiques par ses rehauts âpres 
et tranchants, par son modelé solide et dur, obtient des effets assez peu distincts de ceux du 
peintre d'Isaie à Магсе па. Le тайге plus noble, qui exécuta les épisodes de la Création, 
a, lut aussi, puisé à la peinture aulique de Byzance. Mais si on compare l'ange de l'Annon- 
ciation de Marcellina avec celui qui chasse Адат et Eve du Paradis, on aperçoit les diffé- 
rences qui toutefois sont le fruit de l'étude du même modèle. Le plasticisme de Marcellina 
s'est revêtu à S. Giovanni a Porta Latina d'une matière chromatique plus dure et compacte 
que le contour définit avec une fermeté d'un gout romain plutót qu hellénistique. Une 
touche vive et facile, qui est particulièrement sensible dans les scènes du Nouveau Testa- 
ment, пе fait pas non plus défaut dans celles de l'Ancien Testament, en modifiant la séré- 
nité splendide des modèles (2). | 

П convient d'attribuer la décoration du maitre de Marcellina à l'école qui se développe 
à mesure qu'augmente la connaissance des formes byzantines, depuis les archaismes 
romans du peintre de Ferentillo jusqu'à l’œuvre admirable de Pietro Cavallini. Influencé 
par les modeles auliques byzantins, l'artiste en a compris la haute poésie et l'esprit clas- 
sique. L'art de notre peintre appartient à une phase de la culture picturale qui fait suite à 
celle des fresques de S. Giovanni a Porta Latina. La páte de ses couleurs conserve toutefois 
la dense richesse des miniatures byzantines du хи” siècle, quoique la vibrante émotivité 
hellénistique ne soit pas encore développée jusqu'à la grandeur monumentale des fresques 
de Grottaferrata. Malgré le manque de données historiques pour établir une date exacte, 
les peintures de Marcellina doivent étre placées aprés celles de S. Giovanni a Porta Latina, 
au commencement du хі” siècle ou au plus tard dans la premiére moitié de ce siécle. 

La grande beauté des figures, la sérénité hellénistique des visages, l'harmonie des pro- 
portions et enfin le charme de la couleur font du peintre de Marcellina un artiste vraiment 
noble. П est peut-être le premier qui fit connaítre à Rome, sous une forme assez pure, la 
nouvelle culture humaniste de Byzance qui y fleurissait déjà sous Alexis Comnéne. 


Rome. A Guglielmo Martane. 


O7 Y n'y a pas d'études complètes sur les fresques de Ferentillo, mais on peut consulter E. Wiscuer- 
Весн, Sopra un ciclo d'affreschi del Vecchio e Nuovo Testamento nella Badia di S. Pietro presso Ferentillo, dans 
Dissertazioni della Pont. Accademia d' Archeologia, 1907, p. 197; Товвса, Storia, p. 948; E. LavAcmxo， 

dioevo, Torino, 1936, p. 392. | ۱ 
У *i M реза (ор. ей, р. E 28) avait noté, а 5. Giovanni a Porta Latina, une différence de style entre 
les fresques représentant les vieillards de l'Apocalypse et celles qui figurent les épisodes de ГАпсіеті 
et du Nouveau Testament. Plus tard, cette question de style a été également traitée раг M. Lavacnino 
(I! Medio evo, Torino, 1936, p. 395). Les épisodes de la nef ne sont pas peints tous par le méme 
artiste. Il faut distinguer Ја main d'un maitre plus noble, dans les tableaux de la Genése, et celle d un 
élève, qui insiste moins sur le modelé, dans les épisodes du Nouveau Testament. 
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PEINTURES MURALES CAROLINGIENNES 


À SAINT-MAXIMIN DE TRÉVES 
| PAR 
| HANS EICHLER 


| Dans ces vingt dernieres années, l'histoire de l'art du haut moyen age а fait des progrés 
| considérables. Mais nous continuons à connaitre assez mal les peintures murales pré- 
| romanes, mérovingiennes et carolingiennes, quoique d'abondantes sources écrites nous 
signalent de nombreuses images murales de cette époque, dans les pays au Nord des Alpes. 
: Ces textes permettent d'établir une continuité de Ја tradition de l'art monumental. Mais 
8 si le grand art figuratif des peintures murales des vi*-ix* siècles, dans les églises d'Italie 
| et du Proche-Orient, a fourni aux artistes européens du haut moyen áge bien des modéles 
: suggestifs, une impulsion créatrice nouvelle, au Nord de l'Europe, amena la transformation 
| de ces modèles. | 
| Nous continuons à imaginer la peinture pré-romane au Nord des Alpes surtout à travers 
les miniatures, où nous la trouvons plus spontanée et d'un style plus pur qu'ailleurs. 
La miniature nous montre aussi comment l'image figurative s'était développée aprés s'étre 
libérée de l'étreinte ornementale et comment elle fut dotée de ses moyens d'expression 
; propres. Dans ce processus, la peinture murale a pu jouer un róle certain, en tant que 
modele stimulant. 





La miniature n'était accessible qu'à un petit nombre d'élus, ceux qui savaient lire et 
écrire, membres du clergé et laiques des hautes classes. Quant au peuple des fidéles, 
les vérités du christianisme lui étaient transmises, en images, par les peintures murales 
des églises. Ainsi nous savons que, sous Charlemagne, les peintures murales faisaient 
l'objet de soins particuliers de ia part des envoyés de l'empereur, selon un document de 

| 807 qui le dit expressément. Cela suppose un usage courant de la peinture murale à 
| l'époque pré-romane, et les tituli conservés des images murales disparues le confirment 
également. ۱ ۱ 
Mais, de ces œuvres, il ne nous reste que bien реп d'exemples au Nord des Alpes. En 
poi France, ce sont les quelques fresques de la crypte de Saint-Germain à Auxerre et les 
| mosaiques de Germigny-des-Prés. Pour retrouver des cycles plus considérables, nous 
; | | avons à nous rendre dans deux églises monastiques de pays situés à l'écart, au Tyrol 
| et dans les Grisons (Graubünden), а Saint-Procalas, prés де Naturns, et à Saint-Benoit 
à Mals. Non loin de là, en territoire suisse, dans l'église monastique Saint-Jean de Münster, 
۱ une découverte très récente а fait apparaître un cycle beaucoup plus complet de peintures 


| | | | 
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. . - y > . E . : . . 
murales carolingiennes. Ces images s'ajoutent aux peintures provenant de la méme église, | ce qui nous permet d'établir un terminus ante quem irréprochable pour les peintures, soit 
[4 s x | . | : 
conservées au Landesmuseum. de Zurich. à | 935 environ. Les Íresques sont antérieures à cette date. 
n ` مم‎ Е ` . . tar 
En Allemitgne, on connait quelques restes ires fragmentaires de peintures murales, à la | Les autres parties du mausolée antique furent transformées et complétées de facon à 
cathédrale d'Aix-la-Chapelle. Des fouilles récentes ont permis de constater la présence de | former une crypte extérieure, avec un rez-de-chaussée à cinq nefs et un étage à trois nefs. 


: peintures murales dans Ја cathédrale carolingienne de Cologne (on en a trouvé de nom- | Cette crypte fut consacrée en 952. Jusqu'au début du xix* siècle, ce fut là que saint. Maxi- 
Е breux petits fragments). A Lorsch, on a découvert des morceaux de peintures murales | min fut vénéré en tant que saint titulaire de l'église. La crypte s'étendait ad pedes sanctorum, 
E avec personnages (dans une chapelle devant le chœur де l'église) et, en outre, une déco- | car еп 942, lors de la consécration du chœur; on y déposa, dans des sarcophages, aux 
| ration murale à motifs architecturaux dans la с Torhalle > (Porte Triomphale) du couvent. cótés de saint Maximin, les corps des saints Nicetius et Agricius. La crypte extérieure se 
; De petits fragments de fresques sont préservés à Saint-Florin de Coblence. Au-dessus de | trouvait donc devant les tombeaux de ces saints et elle remplacait un local cultuel plus 

; l'autel d'une petite chapelle de Кголереп (pres de F ribourg-en-Brisgau), on reconnait | ancien. | 
les contours d'une image plus grande tirée de la légende de saint Jean. Mais tous ces | Il s'agirait maintenant d'identifier ce local cultuel plus ancien, situé devant le tombeau 
: restes de peintures monumentales en Allemagne sont dépassés — quant à l'ampleur des de saint Maximin. C'est lui qui fut décoré de peintures murales, après avoir été aménagé 

` images et à leur état de conservation 一 par les fresques d'une crypte de l'abbave bénédictine | en prévision de celles-ci. 

de Saint-Maximin, à Trèves, dégagées par le Landesmuseum de cette ville en 1936- | ! А la suite de la destruction du chœur actuel, on enleva, en 1936, le mur des fondations 
1939 (pl. ٦۱۱۱-٦٦١ | de l'abside ottonienne, sous la voûte de la chambre funéraire centrale. Ce mur n'était 
| Il faut d'abord que nous indiquions rapidement les faits relatifs à l'histoire de cet | pas lié à la maçonnerie antérieure; il était seulement posé sous celle-ci de sorte qu'elle 
| édifice. L'abbaye Saint-Maximin s'élève sur un terrain qui a un long passé historique. ! n'en a presque pas eu à souffrir. C'est aprés l'élimination du mur ottonien qu'on a pu 
| Elle se trouve au delà des murs de ја ville antique et médiévale, sur l'emplacement d'un | étudier le local carolingien qui resta en service jusqu'aux travaux de 933. On y trouve, 


devant un socle en maçonnerie de 85 centimètres de hauteur sur 85 centimètres de 
profondeur, un autel massif orienté, qui dépassait de 15 centimétres environ le socle. 
Une marche entourait cet autel de trois cótés. 


cimetière romain, attesté également pour la période paléo-chrétienne. Sur ce terrain s’éle- 
vait aussi, à la fin de l'Antiquité, une grande maison particuliére, qui servit de noyau à 
un édifice cultuel chrétien (il en fut de méme, à Tréves, pour la cathédrale, pour Saint- 


mot ptis 


Mathieu et pour Saint-Martin). | | En construisant cet autel 一 ainsi que le socle 一 on brisa une tombe de basse époque 


AI SE Pins دیج نود‎ са قد‎ Vet ju ٹب‎ таа ғ” 


|: 
| Des hypogéesromains, qui se trouvaient dans le voisinage immédiat de cette villa, furent | antique, faite еп briques et revétue, extérieurement et intérieurement, de plaques 
| réutilisés à l'époque paléo-chrétienne. Ces hypogées étaient. d'un type courant dans la : de marbre. Le matériel fut partiellement réemployé pour la construction de l'autel et ` 
| i région de Trèves. Le corps de saint Maximin fut déposé dans un de ces tombeaux romains. | du socle. Ce dernier a dà servir de support à des cierges, probablement à une petite 

| Pour la période mérovingienne, sont attestés (par des fouilles à l'intérieur de l'église | croix et peut-étre à des reliques. C'est ce que rendent probables des sources écrites des 


vi, 1x* et x° siècles qui signalent des miracles auprès des reliques du saint. 

Le local s'étendait vers l'est de 7 m. 80; il était large de 3 m. бо et haut de 3 m. 10. 
Des chancels (dont on retrouve les montants encastrés dans les murs) divisaient encore 
cet espace restreint. Les chancels se trouvaient là ой commencait la tombe antique macon- 
née, et ils utilisaient les murs de celle-ci comme un socle. Cette limite coincide, d'autre 


part, avec la limite des peintures murales sur la voúte. 


actuelle, qui date de la fin du хуп” siécle) les restes des murs d'une basilique, qui fut con- 
Struite en connexion ауес un mausolée romain. | 
Pour la période carolingienne, il y a lieu d'indiquer une restauration de 700 environ 
au cours de laquelle les restes de saint Maximin furent, très vraisemblablement, iran 
portés dans l'un des mausolées romains. Ce fut probablement la cause de l'introduction du 
mausolée dans la construction mérovingienne, L'abbaye de Saint-Maximin, florissante à 
l'époque carolingienne, fut dévastée par les Normands, lors de leur attaque sur Trèves 
pendant les journées de Páques de 882. | 
‚ Аргёз cette catastrophe, on se contenta d'abord de réparations indispensables, et ce 
nest que dans la quatrième décade du x° siècle — aprés un effondrement de l'église 
en 933 — que l'abbé Ogo entreprit une construction nouvelle. 
Le cheur de ce sanctuaire roman précoce (ottonien) fut consacré en 942. C'était une 


Technique 


一 一 一 一 一 一 ی‎ ЧИЕНИН 


Les peintures murales présentent deux techniques différentes. Sur le mur ouest et sur 
le socle, des deux côtés de l'autel, c'est de la fresque véritable; tandis que sur la voûte on 
trouve une peinture à la détrempe (couleurs au blanc de chaux). | 

Sous les peintures de la voüte, on a constaté la présence de trois autres couches peintes, 


basilique Í 1 کا‎ : тыры | 

du = 2 | و سط‎ semi-circulaires, Le mur de 1 abside centrale détacha | et sous celles du mur ouest, de deux couches antérieures, tandis que les murs placés de 

à l'intérieur de ce local 1 = = a] mausolée; el uni partie de celle-ci fut laissée part et d'autre de l'autel n'en offrent qu'une seule, celle qui porte les peintures carolin- 
cal tuneraire, Or, les peintures murales qui nous intéressent se trouvent giennes. L'autel n'était que passé à la chaux. Ces constatations font supposer un usage 


dans cette parti | Не 2 À 
partie de la chambre funéraire, isolée par le mur de l'abside du x* siècle, C'est prolongé du local : assuré pour le ix* siècle, il est probable pour le үш”, 
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S ujels 


Sur le mur ouest, au-dessus du socle maconné et derriére l'autel, est représenté un 
Crucifement. Le tympan occupé par cette image а 3 m. бо x а m. 05. L'arc est légérement 
outrepassé. La partie supérieure, au-dessus de la branche horizontale de la croix, a été 
détruite à l'époque baroque, lorsqu'on aménagea un escalier entre l'étage de la crypte 
extérieure et la crypte intérieure. Cette image du Crucifiement est l'une des plus anciennes, 
au Nord des Alpes, car ce théme, si fréquent par la suite, ne le fut nullement au haut 
moyen àge (pl. XXIV, XXVI, XXVII). 

А elle seule, la présence de plusieurs personnages y est remarquable. Même si l'on 
rapproche cette peinture des ivoires carolingiens, si riches en motifs divers, les parti- 
cularités de la fresque apparaissent clairement. 

L'image est strictement symétrique. Par des moyens géométriques, la scène est ordon- 
née fermement et ramassée sur elle-méme. Le Christ est représenté sur une large croix 
en bois, revétu d'un perizoma pourpre, noué sur le ventre. Les plis en sont relevés par 
de fortes lignes brun foncé. Les muscles sont indiqués d'un trait rougeâtre. Des pieds du 
Christ, juxtaposés, des gouttes de sang tombent dans un vase jaune-brun. А ma con- 
naissance, ce dernier motif n'apparait que sur une seule image carolingienne du Crucifie- 
ment, dans l'Evangile d'Otfrid de Weissenburg (Vienne, Nat. Bibl. cod. 2687), qu'il 
faut dater de 868. La présence de ce vase, qui sur les images postérieures sera remplacé 
par un calice, suppose la volonté d'établir un lien direct avec l'autel. 


ы М ғ . ۶۰ مه‎ 
Та croix n est pas enfoncée dans је сој qui s'élève vers le milieu de la scéne, comme cela 


sur une base verticale qui se prolonge 
nc imaginé cette croix comme si elle se 


dressait effectivement derrière l'autel, Ceci correspondrait d'ailleurs à un usage de Ја fin 


du premier millénaire. 
۱ Un е grisnoir s'enroule autour de la base. Il touche де са gueule le bord infé- 
rieur du vase. 1 appartiendra а des recherches ultérieures de préciser le moment ой le 
а est introduit. dans les images du Crucifiement. 
Н Se ae D la scène historique avec personnages multiples, qui se joue sur le 
rolcolba, setrouve réunie à imode cl І ri celui d 
o à un episode chronologiquement antérieur. cel 5 
nor nie à у . се es 
(jouant des preds de Christ. "t Шыны 
| Sar = => یں سس‎ parsemé de fleurs, qui monte vers le milieu de ја scène. soni 
greus à = عونت‎ Marie “Кап. vers 1 exterieur, Longin et Stephaton vers l'intérieur 
Los + Т petits Personnages enfoncent énergiquement de longs clous dans les 
A à 2. À Les ex purssantes figures de Marie et de Jean font un раз dans la direction 
D et, par un geste expressif, montrent leur douleur et leur émotion intense. 
As 0 eux "punt leur téte sur le in d'une main et le coude du bras levé sur l'autre 
+ Раг ces gestes, qui sont sans ana ogie dans les Crucifi ۱ ! 
: E sans es Grucifiements, le 
une expression trés intense. шыны ы 
uant а dy iti 1 | 
نہ‎ | не E Hy a opposition entre le manteau jaune-or de Jean, aux plis brun- 
бе, €t Те manteau rouge mat, aux plis rouges, de Marie. Les deux portent une tunique 
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blanche; Marie est coiffée d'une pièce d'étoffe jaune. Longin et Stephaton sont vêtus де ` 
blouses bleu-noir ; ils portent un pantalon ocre-brun et des chaussures qui ressemblent 
à des bas et qui sont rabattues au-dessus des mollets. Longin est barbu et brun ; Stephaton 
est blond et imberbe. Les grandes figures sont accompagnées de leurs noms. 

Ces quatre personnages appartiennent à un type iconographique qui est déjà constitué 
au уш? siècle (Samte-Marie-Antique, à Rome). En revanche, en introduisant l'épisode 
du Clouement, l'auteur de Ja peinture s'engage dans une direction qui lui est particuliére. 
En effet, ce motif n'apparait pas ailleurs dans l'art occidental du haut moyen áge. Оп 
le connait seulement à partir du хи” siècle, et notamment dans des œuvres qui, par ailleurs, 
montrent des rapports avec l'aire d'expansion de l'art byzantin. | 

Le peintre de Saint-Maximin а dà ршзег à une source semblable. On connait la scène 
du Clouement, sur les miniatures des psautiers byzantins à illustrations marginales, créées 
aprés la Querelle des Images. Certains érudits croient qu'el'es ont été composées dans 
des couvents syriens, et qu'elles utilisent des prototypes plus anciens. Dans le psautier 
le plus ancien du groupe, le Psautier Chludoff, à Moscou, on voit deux petits personnages 
clouer les pieds du Christ. d'une facon presque identique à celle de la peinture de Saint- 
Maximin, sauf que la croix y est encore étendue par terre. ۱ 

Le peintre carolingien а puisé à des sources différentes. Les rapports de Tréves avec 
les milieux artistiques byzantins, attestés pour l'époque ottonienne, rendent probable 
la présence à Trèves ou à Echternach d'un psautier byzantin illustré du genre 
ChludofT. | | m 

La représentation du Clouement offre une autre particularité ( pl. XXVII). Au-dessus des 
petits personnages, on lit une inscription qui ne reproduit point leurs noms, comme 
Four les autres figures. On y lit : KXDFX(S) et KNFFLKX. 7 

Il s'agit d'un cryptogramme d'un genre fort répandu à 1 époque carolingienne. Raban 
Maur les mentionne dans sa De linguarum inventione et en attribue l'invention, sur le 
continent, à saint Boniface. Dans ces cryptogrammes, les vocales sont remplacées par les 
consonnes correspondantes qui les suivent. dans l'alphabet. On déchiffre donc, dans le 
cas présent, «iudeus infelix», le juif malheureux. Pour expliquer 1 application d'un crypto- 

ramme à cet endroit inhabituel, on ne pourrait avancer que l'hypothèse que voici : d'une 
part, il fallait bien que les «infelices iudei» de l'image soient désignés par une inscription 
explicative, mais d'autre part, ils n'avaient pas à être honorés d une légende en clair, 
comme les saints personnages du Crucifiement. L'échelle réduite à laquelle on les figurait 
les distinguait d'ailleurs aussi de ces derniers, en les placant à un rang inférieur, par 
rapport aux autres figures. | Те ۱ 

Le socle du mur, sous le Crucifiement, est divisé par l'autel en deux panneaux de 
1 m. 37 de large sur o m. 85 de hauteur. Ceux-ci sont décorés chacun symétriquement 
de quatre personnages séparés par des colonnes. Ils s avancent vers l'autel en marchant 
sur un sol ondulé couvert d'herbages (pl. XXV, XXVI). | О 

De chaque cóté sont représentés deux hommes et deux femmes. Tournés de trois quarts 
vers le spectateur, ils élévent une main vers l'autel en faisant le geste d'orateur, et tiennent 
dans l'autre un rameau de palmier. L'attitude et le mouvement des figures sont les mémes, 
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les gestes varient légèrement. Le milieu de chaque panneau est relevé par un change- 
ment du geste des figures portant le rameau. 

L'ordonnance des couleurs est soumise à la composition symétrique : le fût rouge foncé 
de la colonne du milieu constitue l'axe de chaque panneau, les füts voisins sont bleu-noir; 
les füts extérieurs, jaune clair. Les chapiteaux sont foncés au-dessus des colonnes claires, 
et inversement. Les costumes des personnages, par leurs couleurs, obéissent à un certain 
rythme : les deux figures extérieures portent un costume noir qui descend jusqu'aux genoux 
et est retenu par une ceinture; un manteau jaune est jeté sur leurs épaules. La deuxiéme 
paire de personnages présente, inversement, un costume jaune et un manteau noir. Les 
quatre femmes sont revétues d'un costume blanc et portent, par-dessus, soit un manteau 
bleu-noir ou jaune (à droite); soit jaune ou bleu-noir (à gauche). On obtient par ces 
changements de couleur, sur de grandes surfaces, un effet de mouvement, qui est rehaussé 
par un dessin accusé des plis : ceux-ci, comme les costumes des personnages, sont indiqués 

+ 2 ë - . ۰ : 

d abord au trait rouge, puis par de courtes hachures, noires ей jaunes, qui renforcent, 
croisent et recouvrent partiellement le trait initial. On tend vers le modelé. en superposant 
des < lumières 2 aux couleurs de base. Des nuances de couleur rose servent à modeler 
les visages. 

< photographies noir et blanc, en faisant ressortir les contours, trahissent l'effet 
coloriste de l'original. Mais les contours, tracés à grands traits, v sont surprenants. Ils 
pos les figures contre le fond clair du crépi et. leur assurant une expression grave, 
es font ressembler à des statues, Les huit personnages. munis du nimbe des saints, ne 
sont pus després peu norms. үе роштан les identifier comme des martvrs à cause 

5 z Pup iis ге PTE à по رت‎ | 
de primes roues qu ils portent. | las, à l'époque carolingienne, les representations de 

шебін aver paims اوت‎ im d rares : leurs attributs plus fréquents sont les couronnes. 
а БЕ EE : си Бе. = CT ms = کے‎ à қ 
"mo = = у monea des martyrs ой des saints. plus important est le motif de leur 
т jn ۔‎ E за ipti d'une procession de saints vers l'autel, — motif courant 
ans Ра mo ste 5 i 1 1 
те h rip A = par de nombreux exemples en Italie. И suffira de citer le 
4 M à ose de o mosaique de Saint-Apollinaire Nuovo à Ravenne. C'est à un 
pied de ce genre que oit remonter [a peinture de Saint-Maximin, qui n'en offre сереп- 
ant qu un modeste abrégé, 

Cette тете fres ; dé ique nte | 
ساس‎ е fresque nous permet d'observer un procédé technique intéressant et qui est 
ч Е р zi précieux que nous ne savons presque rien du métier des fresquistes du haut 

ren âge, ous y it sal 1 Án] á 

ор 8 En nous وت‎ Ја fresque des huit saints que, une fois le сгері fixé sur 
intre y imp — ге » l 
ión Ue dor М وا‎ au moyen d une corde — les grandes figures de la compo- 
ке + مت‎ des images était donc établie directement sur је mur; ce qui exclut 
cours à la miniatu с ; 
о тар ге | E ps ш de ces fresques. Tout le processus de la com- 
21 ans le : : А | ] 
1. e re + ordonnance monumentale et est déterminé par la loi 
| тр гасе. Les axes des colonnes, la hauteur des chapiteaux et des bases 
ев coussinets au-dessus des colonnes et les lignes d Parchi insi : : 
1 le gnes de l'architrave, ainsi que l'axe des surfaces 
- | z 5. est fixé par ce procédé, qu'on voit appliqué également dans la 
rucifieme 1 | 1 УНР 
ее em | a permis de parler d'esquisses monumentales (pl. XXVII). 
ртеппупате fais: 1 АЕ а : : 
р ге lasat suite, immédiatement, la peinture proprement dite. 





PEINTURES MURALES CAROLINGIENNES À SAINT-MAXIMIN DE TREVES 89 


Celle-ci supposait chez l'exécutant une mémoire particulière pour les formes et la connais- 
sance d'un certain répertoire de types. Faute de quoi, l'artiste ne pouvait appliquer ses 
peintures sur le сгері humide, sans recourir au dessin préalable, ni sürement, à des 
cartons. Des esquisses n'ont dà étre utilisées que pour les détails iconographiques. 
Les peintures de la voüte sont moins bien conservées, à cause de l'usage qu'on y fit 
de la technique du blane de chaux (Kalktünchetechnik). La peinture y est encore conser- 
vée sur une surface de 2 métres. Оп voit des panneaux de 1 m. 15 de hauteur, séparés 
par des colonnes et arrétés, en haut et en bas, par des bordures. Le haut de la voüte, 
le long de son sommet, était également couvert de peintures, mais on n'en reconnait 
plus le détail (pl. XXIV). 
Comme les peintures, sur les deux cótés de la voüte, se font pendant les unes aux autres, 
il nous est possible de compléter les panneaux qui manquent. Оп se trouve en présence 
de deux grandes peintures avec, sur chacune, une figure assise, et, de chaque cóté de celles- 
ci, un panneau plus étroit, avec une figure masculine debout. Ces derniéres se tiennent 
sur un sol ondulé; elles portent un vétement de dessous blanc et un manteau jaune-or 
(le premier avec des plis gris, le second avec des plis rouge foncé). Celle de ces figures 
debout qui est le mieux conservée tend une main et tient dans l'autre un rouleau. 
Les personnages assis portent des vétements blanes avec des plis rouge brun. Leurs 
trónes sont jaune et brun. Le personnage sur le panneau de droite de la voüte tient dans 
une main un phylactére qui se déroule et retombe au delà de ses genoux; de son autre 
main il lève une plume. Un support pour l'encrier (en forme de corne) est posé pres du 
siège. Ce support est fait d'éléments superposés travaillés au tour. Le fond est mauve clair. 
Le personnage assis, symétriquement, sur l'autre côté de la voûte, se distingue du 
premier par le livre qu'il tient, à la place du rouleau. ll appuie ce livre contre le genou. 
Le fond derrière un personnage assis, sur un panneau voisin, mal conservé, semble 
offrir des motifs architecturaux. | 
Comment interpréter ces figures? Les personnages assis rappellent les évangélistes 
écrivant, tels qu'on les connait d'aprés de nombreuses miniatures contemporaines. On ne 
voit pas de symboles des évangélistes, qui auraient pu se trouver sur d'autres panneaux, 
au delà des cadres qui cernent les images de ces figures. Mais, d'ailleurs, les symboles 
ne sont pas indispensables. ۱ 
А cóté des quatre évangélistes, il y aurait les quatre grands prophétes. En effet, c'est 
ainsi que je voudrais identifier les quatre personnages debout avec le phylactére, qui 
occupent ou occupaient les panneaux étroits. "nn 
En outre, au-dessus de l'une des figures assises, est conservée l'inscription : FORTE 
TVDO. Elle ne saurait se rapporter à cette figure, mais plutót à une représentation, au 
sommet de la voúte, disparue, qui ferait partie du groupe des quatre vertus cardinales, 
peut-étre accompagnées des symboles des évangélistes. 


Une représentation des vertus cardinales parait probable, si l'on se rappelle que Кађап 


Maur, dans son De laudibus crucis, très répandu, rapproche justement de la croix — aprés 
les prophétes et les évangélistes — ces vertus cardinales, parce que la croix réunit en elle 
le fruit de toutes les vertus. Un exemple postérieur d'une association iconographique 
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des évangélistes et des vertus nous est offert par la patène de Bernward (Trésor des Guelfes, 
хі” siècle). | ۲ | 

bour juger du style de сез peintures, on devra tenir compte du fait que la peinture 
monumentale suit ses propres lois et obéit à sa tradition particulière. En Occident, le 
style de la peinture murale n'a été établi que par les artistes carolingiens du royaume 
des Francs. Cela apparait clairement, si on compare les peintures murales de Naturns 
à celles d'Auxerre ou de Trèves. Le style dépend en grande partie du travail artisanal 
des peintres qui avaient à couvrir de grandes surfaces de murs. On ne devra pas le perdre 
de vue méme lorsque, faute d'autres moyens, on procédera à une comparaison du stvle des 
peintures murales avec celui des miniatures. | 

Le style des peintures de Saint-Maximin trouve son pendant dans la miniature de la 
deuxième moitié du 1x* siècle. La parenté des grandes écoles de la miniature carolin- 
gienne apparait clairement. Il semble, en effet. que, à Saint-Maximin, on ait eu recours 
à plusieurs sources d'inspiration. Or, les peintres de Tréves ont pu avoir connaissance 
de modèles différents sans sortir de la ville. En effet, on y trouvait, à cóté du codex d'Ada. 
des œuvres de l'école de Tours et du seriptorium de Reims. Dans је voisinage de Trèves, 
à Echternach, travaillait, dans la deuxième moitié du 1x* siècle, une autre école de peinture, 
Оп devrait penser également aux relations artistiques entre Reims ou Metz (ville peu 
éloignée de Tréves) et Aix-la-Chapelle. Enfin, il a dà y avoir une tradition de peinture, 
à Tréves méme. Son existence est rendue plausible par la présence de plusieurs couches 
superposées de peintures carolingiennes à Saint-Maximin méme, 

La date proposée pour ces peintures (deuxiéme moitié du ix* siècle) se laisse confirmer 
par certains détails. Je crois, en outre. qu'elles devraient être antérieures à la dévastation 
de l'abbaye par les Normands. en 88» (l'événement était capital par ses conséquences, 
pour l'histoire économique et culturelle de Tréves). Le style autorise cette supposition. 

Les peintures de Saint-Maximin nous font connaitre le style carolingien tardif appliqué 
à un genre de peinture qui était important, mais dont les œuvres, malheureusement. 
sont rarement сопзегубев. 

Ces fresques enrichissent trés considérablement notre connaissance de la peinture 
monumentale du haut moyen áge. 


Hans снів. 


Tréves, février 1021. 


Tréves. Saint-Maximin. L'ensemble des fresques. 
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Trèves. Saint-Maximin. 
Détail du Cracifiement. Saint Jean. 
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L'ÉGLISE DU BERGER А ANI 


ET LES COMPOSITIONS ÉTOILÉES 
PAR o 
A. KHATCHATRIAN 


L'église du Berger à Ani (pl. XNIX-XXX) est en réalité une chapelle-mausolée circulaire à 
trois degrés superposés et à coupole, de la fin du x° ou du début du хі” siècle ®. La dalle 
де Ја couverture du rez-de-chaussée est soutenue par un systéme de six arcs formerets 
qui d'un cóté s'appuient sur le mur circulaire et de l'autre sont suspendus au milieu de 





а , b с 
Fic. 1. — Ani. Eglise du Berger. Analyse de Ја structure. 


l'édifice en se contre-butant réciproquement. M. Baltrusaitis a noté l'intérêt que présente 
cette construction hardie et sans précédent, pour l'étude des origines du style gothique a. 
En effet, les six arcs formerets composent un systéme ogival ой la charge de la couver- ` 


ture est transmise au mur au moyen des nervures. 
Malgré son aspect apparemment décoratif, l'église du Berger est régie par une logique 


` tectonique parfaite. L'essentiel dans cette structure est un mur cireulaire épais (fig. 1 a) 


avec six pilastres intérieurs épaulant les poussées des six nervures. Entre ces six pilastres 
le mur circulaire peut étre évidé. C'est се qu'a fait l'architecte, en creusant à l'intérieur, 
entre les pilastres, les six niches triangulaires (fig. 1 5). Ce mur circulaire pouvait, aussi 


мге évidé à l'extérieur, à condition de laisser intactes les parties du mur en prolongement 


hitecte fit également (fig. 1 с), en creusant douze niches 


des poussées. C'est ce que l'arc 
i Les directions de poussées, mar- 


triangulaires dans les parties les moins chargées du mur. 
ч 
C) ©$твшусозувк, Baukunst der Armenier und Europa, Wien, 19 18, p. 564; Tuoramanian, Matériaux 


pour l'histoire de l'architecture arménienne (en arménien), Erevan, 1 ола, I, p. 319. 
(9) Barrnusamis, Le Probléme de l'ogite el l'Arménie, Paris, 1936, p. 11-14. 
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quées à l'intérieur par les six nervures, se révèlent ainsi à l'extérieur par des arêtes sail- 
lantes. En définitive, le plan de l'église se présente comme un hexagone étoilé inserit 
dans une étoile dodécagonale. | 
L'hexagone étoilé intérieur est dessiné par deux triangles équilatéraux inscrits dans 
un cercle de rayon R, (fig. à). Ces triangles s'entrecroisent sur le cercle de rayon R, qui 
définit le périmètre intérieur. L'étoile dodécagonale extérieure est dessinée par trois car- 
тёз ABCD, EFGH, IJKL, répartis uniformément en éventail dans un cercle de rayon В, 





G' 
Fic. 2. — Ani. Eglise du Berger. Analyse du tracé. 
| \ 


qul est je double du rayon Rg. Deux sommets opposés de chaque carré (А et C, 1 et K, F 
et Н) définissent les six arétes saillantes extérieures en direction des poussées. Les 
deux autres sommets opposés de chaque carré (B et D, E et б, 1 et 1) embrassent, au 
contraire, les six parties évidées du mur entre les directions des poussées. Enfin Mus 
deuxième série de trois carrés A'B'C'D', E'F'G'H', ГУК répartis dans le cercle 
de rayon R fixe par les sommets opposés В’ et D’, Е’ et С’, J’ et L' les points vers lesquels 
convergent les faces latérales des arétes évidées. | і : 
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Ni les vestiges des monuments, ni les notions géométriques des arts orientaux de 
l'Antiquité n'indiquent de compositions polygonales et étoilées, en architecture. 

La situation change avec les Grecs. Pythagore, Hippocrate de Chios, Platon, Euclide, 
Ptolémée et d'autres, qui sont les créateurs de la géométrie moderne, ont été amenés 
à tracer de nombreuses figures géométriques en polygones et en étoiles dérivées du poly- 
gone. 

D'autre part, des édifices polygonaux apparaissent à l'époque hellénistique. La Tour des 
Vents à Athènes construite au 1% siècle av. J.-C. par un certain Andronicus, originaire 
de la ville de Cyrrhos, nous intéresse particulièrement. Les vingt-quatre bloes de marbre 
composant la couverture de cet édifice s'appuient d'un cóté sur le mur polygonal et de l'autre 
s'élévent et se contre-butent réciproquement autour de la clef de voüte, composant ainsi 
une езрёсе de voúte primitive. А chaque angle intérieur, une petite colonnette au niveau 
de la corniche sert de console au bloc de marbre et permet de racheter l'octogone. Ce 
monument semble annoncer les mausolées romains ou le renforcement des angles sera 
beaucoup plus efficace. 

On connait l'extréme variété des solutions romaines de l'édifice circulaire. Nous pou- 
vons y discerner deux groupes : dans l'un, la poussée de la coupole est contre-butée unifor- 
mément par le mur massif et les niches qui y sont creusées (p. ex. le Panthéon). Dans le 
deuxième groupe, la poussée est décomposée et dans une certaine mesure canalisée dans 
plusieurs. directions auxquelles correspondent des nœuds particulièrement massifs 
du mur, tandis qu'entre ces nœuds la masse est presque entièrement supprimée par des 
niches-absides (p. ex. Minerva Medica). Les formes des niches et des absides dans les 
deux groupes étant souvent les mêmes, la séparation entre les deux groupes n'est pas 
toujours aisée. Mais, d'une façon générale, ce sont les édifices du second groupe qui ont 
dà faciliter l'apparition des édifices rayonnants à nervures, puisque la décomposition de 
la poussée y est déjà plus ou moins ébauchée. Or, les deux groupes romains, ainsi que 
les solutions intermédiaires qu'on trouve également à Rome, ont chacun leur pendant 
en Arménie. Les monuments romains du deuxiéme groupe, en particulier, annoncent cer- 
tains traits de l'église du Berger. | 

Le mausolée romain de la planche 29 (бр. 4, voir page suivante) de l'ouvrage de 
Mongeri !) appartient au deuxième groupe que nous venons de définir, ой les charges de 
la coupole sont concentrées sur des points déterminés. Pour nous en convaincre, analysons 
la structure du mausolée, comme nous l'avons fait pour l'église du Berger. Comme 
dans l'église, l'essentiel dans la structure du mausolée est un mur circulaire avec huit 
pilastres (l'église en a six) à l'intérieur (fig. 3 а, voir page suivante). Entre ces huits 
pilastres, le mur a pu étre évidé (fig. 3 0. voir page suivante) par huit niches semi- 
circulaires (l'église а six niches triangulaires), tandis que huit niches semi-circulaires 
semblables ont pu étre aménagées à l'extérieur (ба. 3 с, voir page suivante), dans les 


(2) La majorité des édifices rayonnants romains nous sont connus par les dessins des maitres de la 
Renaissance tels que Mongeri et Montano. Sur l'importance de ces dessins pour l'art chrétien ancien, 
voir en dernier lieu А. балван, Martyrium, Paris, 1946. Les dessins de Mongeri sont publiés sous le 
titre Le rovine di Roma; ceux де б. В. Moxrano, Scielta di varii temptetté antichi, Libro Secondo, Rome, s. d. 
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| parties les moins chargées du mur, c'est-à-dire en prolongement des niches intérieures. Ce | Вар но ‚. y у " 
| qui suppose que les poussées de la coupole étaient ainsi dirigées dans huit directions pré- du RE а داد وشن‎ tectonique régit les mausolées romains et 1 église 
1 | и Вегрег. | 
d ۱ Le tracé géométrique de ces monuments fait apparaitre aussi leur ressemblance. Comme 
E | А dans l'église du Berger, le rayon R du périmétre extérieur du mausolée ود‎ de Mongeri 
0 est le double du rayon R, du périmètre intérieur. Deux carrés ABCD et EFGH (fig. 3 c) 
Hi entrecroisés et inserits dans le cerele de rayon R, et des triangles isocèles AFG, ECD, BGH, 
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Fic. 5. 一 Mausolée antique (Мопрет, pl. 34). Analyse du tracé. Pour 
simplifier le dessin, les triangles isocèles de la série AFG, ECD, ete., 
ne sont pas tous dessinés. 
| FDA, CHE, GAB, DEF, HEC, construits sur ces carrés, composent le {tracé [étoilé [du 
| mausolée. | ۷ | 
i D’autres mausolées dessinés par les maîtres de la Renaissance présentent aussi des 
Fic. Зе. — ! 5 i 4 А | ; 'éali : ainsi 5 i 
c а antique (Mongeri, pl. ag). Fic. 4. - Mausolée antique (Mongeri, pl. 29). | ressemblances avec l'église du Berger : ainsi, le mausolée de la planche 69 de Mongeri 
ise GE а síraeture, Analyse de la structure. | ) (fig. 6) ой R = a R,, comme dans les deux саз précédents. Le tracé de cet édifice est basé 
cises. Finalement, l'architecte ТТЕ | . e | Те | sur deux carrés entre-croisés, et si à chacune de ses niches intérieures correspondent 
odo pe ан git upiıssaıt quelquefois les arêtes extérieures par une adjonc- | deux niches extérieures, celles-ci épargnent les parties chargées du mur, comme dans 
ion de petites niches et de colonnes engagées (fig. 4), tandi dans d' y 7 | 
(pl. 23 et 57 de M i рг 8- 4), tandis que dans d'autres mausolées ۱ l'église du Berger. 
pi. 7 Че Мопрегі) les niches extérieures gardaient leur caractère primitif, sans ces | 


Le mausolée de la planche 34 de Mongeri (fig. 5), offre des niches intérieures définies 
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ID! TA! NS 4 : н “ 
par trois carrés A'B ст, E'F'G'H', I'I'K'L' répartis uniformément sur la circonférence 
extérieure de l'édifice. Sa circonférence intérieure est définie par les entre-croisements des 


triangles AFG, ECD, BGH, FDA, CHE, GAB, DEF, HBC, construits dans les carrés ABCD 
et EFGH, tangeants à la circonférence de l'édifice et inscrits dans le. cercle R qui reste 
en dehors de l'édifice. Dans ces deux séries de carrés, dont l'une s'étend au delà de T'édi- 





Fic. 6. — Mausolée antique (Mongeri, pl. 69). Analyse du tracé. 


fice, nous sentons 1 | 
a tendance à recourir ¿ ПИР Zi ۱ 
quées. Cette tendance вета érigée en POE Ы سس‎ к po: plus compli- 
Lug ato L 8) , dans l'église du Berger, à Ат. 
سے‎ s о vus romains — leur liste peut être uc montre que par 
бс - صا‎ * tracé JASPER Іш de l'église du Berger remonte à l'Antiquité 
: :9 es as sembli A : ‚ү: и 
ds: Р able dans les mausolées romains et les églises armé- 
On le const 7 3 . | 
7 2. d'abord, à propos du traitement de la colonne. Au mausolée 29 
о нв (б (у 2. un rôle essentiel, mais elle devient plutôt décorative 
9 (fig. 6). Le traitement décoratif de la colonne s'accentue en général vers 
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la fin de l'époque romaine, mais il ne se manifeste entièrement qu'en Arménie. La colonne 
engagée y est réduite à une mince colonnette appliquée à un mur massif. Par contre, les 
colonnes libres des arcades qui entourent les églises arméniennes des v*-vi* siècles et les 
porches des églises des xx siècles sont extrêmement massives. L'architecture armé- 
nienne а transformé la colonne classique en deux sens opposés, en la faisant. tantót 
үгёв mince et tantót trés massive. L'auteur de l'église du Berger ne confie à la colonnette 
aucun гдје dans l'ordonnance de l'édifice, mais il Ға conservée sur le pourtour de la facade 
et exactement aux mémes endroits que dans le mausolée ود‎ de Mongeri, à savoir aux arétes 
entre les niches extérieures (pl. AXIN). | A" 

La différence entre les mausolées romains et l'église d'Ani se manifeste aussi dans 
l'interprétation des niches qui sont semi-eirculaires dans le mausolée 29 et triangulaires 
dans l'église du Berger. Dans се dernier monument les niches triangulaires pénètrent 
trop profondément dans le mur et ne laissent pas de place aux niches semi-circulaires 
extérieures. Aussi, l'architecte a-til creusé le mur, de l'extérieur, de petites niches 
également triangulaires en doublant leur nombre, comme dans le mausolée 69 de Mon- 
geri. Mais ces niches triangulaires d'Ani n'ont pas évincé complétement les niches semi- 
circulaires des mausolées antiques : à l'est de l'église, une petite niche semi-cireulaire a 
persisté à l'extérieur, dans l'axe méme de la niche intérieure, et, comme dans le mauso- 
lée, elle s'y trouve encadrée de deux colonnes engagées. Ainsi, tout comme la colonn e, la 
niche de l'église du Berger, quoique interprétée à l'arménienne, a gardé des traces de 
son origine antique. 

La troisième différence concerne les ogives. Dans le mausolée antique, les nervures 
dénoncées par les pilastres ne sont probablement que de simples indications des rayons 
sur la coupole massive. Malgré tous ses efforts, Rivoira n'a pas pu prouver l'existence 
de véritables nervures portantes dans l'architecture romaine. Tous les exemples qu'il eite 
ne nous montrent que des coupoles avec des assises ravonnantes. L'absence de ces rayons 
n'empécherait pas la coupole de tenir par elle-méme. Dans l'église du Berger, au contraire, 
l'ogive seule porte la charge de la dalle horizontale. $1 nous enlevions l'ogive, l'édifice 
s'écroulerait. En s'inspirant des procédés du Bas-Empire, l'architecte arménien développa 
ce qui n'était qu'ébauché à Rome, et créa l'ogive. | : 

La nervure ogivale apparaît d'ailleurs à la même époque dans un autre genre de monu- 
ments arméniens, 一 les «jamatouns» ou porches des églises que nous ne pouvons que 
mentionner ici. 

L'originalité des constructeurs arméniens se manifeste également dans l'usage qu'ils 
font du tracé étoilé des plans. En effet, si ces tracés aidaient à établir les plans des mauso- 
lées antiques, ceux-ci n'épousaient pas le contour de l'étoile. 

Par contre, еп Агтёше ой les compositions étoilées apparaissent à partir du vir? siécle, 
les étoiles se lisent ouvertement sur les plans. Оп assiste au méme phénoméne que nous 
avions observé au sujet des colonnes et des ogtves : le plan étoilé a été annoncé par la Basse- 
Antiquité, mais réalisé par les Arméniens. | 

Les compositions étoilées еп Arménie offrent une variété considérable. Parfois, les églises 


à plan central munies de quatre absides saillantes sont délimitées à l'extérieur par deux 
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carrés entre-croisés qui composent une étoile (), p. ex. Bagaran (624-63 1) ou à Mastara 
(milieu du үн“ siècle). | | 

Le cas de Mastara (pl. XXXI) est intéressant parce que le tambour octogonal de cette église 
(fig. 7) est entaillé aux arétes par huit niches de section triangulaire, dessinées par une 
étoile octogonale. Toutefois, à Mastara les niches du tambour s'élèvent jusqu'à la corniche, 
tandis que sur le tambour de l'église du Berger elles sont arrêtées à une certaine hauteur 
par des pleins cintres. Cette différence se laisse observer également dans les édifices appa- 
rentés à l'église de Sainte-Hripsimé à Vagharchapat (618) :il у а des raisons de croire que 
le prototype antique de cette église offrait des niches trés larges qui s'élevaient jusqu'au 
sommet, et que les pleins cintres n'en arrétérent le développement en hauteur que dans 

l'église de Sainte-Hripsimé et les autres sanctuaires 

du méme type ®. Le pourtour cótelé de l'étage infé- 
rieur de Mastara (et d'autres églises arméniennes 
. de cette époque), et le tambour entaillé de niches, 
annoncent de loin l'église du Berger. L'église de 

Mastara est encore ігарие, ses murs sont nus. 

L'église du Berger est élancée, ses murs sont 

entaillés plus profondément et décorés d'arcatures ; 

son étage intermédiaire est couronné d'un chapelet 
de petits pignons trianguloires. Or, ces particularités 
sont propres à toute l'architecture arménienne des 
x-x1* siècles et la distinguent des œuvres du vure, 

Ainsi, p. ex. les églises de la Mére-de-Dieu (1006) 

Fic 7: И et de Saint-Serge (1022-1 027), à Khtskonq, sont 

du tambour d'après М. Zdanevitch. couronnées d'un chapelet de pignons triangulaires 

| К . Portés par une colonnade décorative. L'église du 
Berger se situe ainsi dans ја ligne générale de l'architecture arménienne du хі" siècle, 
et nous ne pouvons donc pas ја placer au хше siècle, uniquement à cause de son appa- 
гепсе « décorative э, comme le fait М. Jakobson (9. 

Parmi les autres monuments du vir? siécle qui annoncent l'église du Berger, il faut 
mentionner la rotonde de Zvartnotz à Vagharchapat (644-652), mais surtout les églises 
à Eghvard et à Irind (fig. 8) construites par Grégoire Mamikonian (662-685). Les niches 
extérieures de 1 église d'Frind sont obtenues à l'aide de huit triangles équilatéraux А/р', 
Ес, Bgh, Fda', Che, бай, Def, Hie, construits sur les huits sommets des deux carrés 
оо سا‎ trois sommets de chaque triangle, un seul est utilisé pour définir les 
aces latérales d'une abside saillante; les deux autres sommets ne sont point utilisés 





(9 Certaines églises étoilées de PArméni té , А 
menie ont été analysées рат М. Zdanevitch Le t du 
d'une conférence de M Zdanevitch est ié y و یں‎ cc eMe Fen 
: M. publié dans la revue L'Art et la vie (en ^ni i 
n. 3; 1937, n. 5 et وو دوہ‎ те (еп агтепјеп), Рагіз, 1936, 


a Observation de M. A G 1 
` l . А. Grabar ге roduite par nous dans notre . ] rmént 1 
anal tique, Paris, 19 А di 7 р otre Architecture а ientennc, essai 


(3) | Y RN FEE E | 
AKOBSOX, Esquisse de l'histoire de 1 architecture arménienne (en russe), Erevan, 1 950, p. 123-126. 


SA 


L'ÉGLISE DU BERGER À ANI ET LES COMPOSITIONS ÉTOILÉES 99 
(p. ex., dans le triangle Пеј, le sommet D sert à tracer les faces = de 1. ids 
ouest, tandis que les deux autres sommets e et f ne sont point utilisés). Ce procé perme 
d'établir les huit absides saillantes de l'église (abstraction faite des оеша 
au plan, à l'est et à l'ouest, pour des raisons pratiques). Le chevet aussi 5 mb ans E 
côtés ad et бе des triangles. Or, nous avons vu que le plan de l'église du Berger avai 


i ilisati lv és inscrits. La seule 
comme base géométrique l'utilisation alternative des sommets des carrés inscrits. La se 





Fic. 8. = Irind. Tracé étoilé de l'église. 


différence réside dans le nombre des absides et dans ce m مج‎ tud Cin E т 
> carré. Mai tectonique, l'église d Irin 
est remplacé par le carré. Mais, du point de vue | ou eben 
` 'éloi des romaines, oü la poussée était co 
d'Eghvard) s'éloigne du groupe des roton 18 | 
| 1 joint l omain oü la poussée était épau 
rtout sur des nœuds massifs, et rejoint l'autre groupe г | 
еа par le mur et les niches. Оп ПРЕ XXIV De sue : un تو‎ 7 
| i ) III, pl. XXIV). Dans les deux cas, : 
oir page suivante) de l'album де Montano (Ш, p ۱ | | 
Шы sont 1. de l'espace extérieur par des pilastres latéraux, ce qui کات‎ 
rentrer dans le mur. Mais l'identité de ce procédé dans les deux cas fait mieux ressort 





1 
4 
і 





l'influence de ja Sy 
Les architectes arméniens du vn* siécle, 


antiques, mais ils y ajoutent du nouveau 
aux intersections du tracé étoilé. De се 


sur notre dessin. 
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volonté de l'architecte arménien de remplacer les niches romaines semi-circulaires par 
des niches triangulaires Y. 

Dans les mausolées antiques, l'étoile fixait les emplacements des nœuds tectoniques 
et les proportions, mais n'influencait pas les formes, toujours circulaires dans leur plan. 
C'est loul au plus si le pourtour extérieur y devenait parfois polygonal, probablement sous 





Fic. 9. 一 Mausolée antique (Montano, HI, pl. XXIV). Analyse du tracé. 


ме ой les constructions polygonales étalent en faveur particulière, 


reprennent les étoiles et les formes circulaires 
: ils subordonnent les murs extérieurs de l'édifice 
fait, les formes circulaires disparaissent de l'exté- 


?) Nous п' ici i . 
analysons pas ici certaines autres particularités du tracé d'Irind, tout en les indiquant 
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rieur et les espaces entre les absides saillantes se transforment en niches triangulaires. 
L'effet esthétique change complètement. L'extérieur commence à ressembler réellement 
à une étoile et s'oppose aux formes, encore circulaires, de l'intérieur. Cette opposition des 
formes est d'ailleurs l'une des particularités de l'architecture arménienne en général. 
Réalisés avec une extréme sobriété, les monuments arméniens se présentent comme 
des cristaux aux arétes vives et aux surfaces nues. | 

Ce n'est qu'aux x'-xi* siècles, dans l'église du Berger, que l'étoile se révèle à la fois 
à l'extérieur et à l'intérieur de l'édifice. | | 

Nous pouvons suivre l'évolution 
ultérieure de l'étoile dans l'archi- 
tecture musulmane 0, Au début 
du xi^ siècle, c'est-à-dire à l'époque 
méme ой fut élevée l'église du Ber- 
ger, un prince Seldjouk, Shams 
al-Maali Qabus, fit élever un mau- 
solée qu'il se destinait à lui-méme. 
Il y fut епзеуећ en 1012. Shams 
al-Maali était un prince cultivé. Fin 
calligraphe et auteur d'ouvrages sur 
l'astrologie, il fit travailler à sa 
cour des savants arabes formés au 
contact de la civilisation grecque, 
tels qu'Avicenne, al-Biroum et 
Abou-Mansour. 

Le mausolée de Shams al-Maali, 
Gunbad-i-Qabus (fig. 10), est une 
tour haute d'au moins 51 mètres, 
de forme cylindrique ou plus exac- 
tement conique; il est couronné 
par une coupole sous une toiture 
conique. Il s'élève d'un seul jet 
sans aucune subdivision, sauf le soubassement et la corniche émergeant du massif de la 
tour. Mais dix arêtes robustes, angulaires, surplombent le soubassement et s'élèvent 
jusqu'au haut de la tour où ils rejoignent la corniche 9. Voici comment M. Godard 
définit la composition de ces arêtes : «Cinq carrés régulièrement espacés à l’intérieur 
d'un cercle tracent les dix arêtes. Les arêtes sont ainsi à l'angle droit, ce qui est une 
forme de construction très robuste». И est facile de remarquer que dans chaque carré 
les deux sommets composent les arêtes et les deux autres ne sont point utilisés. 
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Fic. 10. — Gunbad-i-Qabus. Tracé étoilé 
(dessin de l'auteur d'après l'analyse de M. Godard). - 


(1) La comparaison entre l'église du Berger et les mausolées persans nous а été suggérée par 
M. А. Grabar, que nous remercions aussi pour d'autres indications qui facilitérent notre travail. 
(2) L'article de M. Gopar» dans Pore, А Survey of Persian Art, Oxford, 1938, v. Il, p. 971. 
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РалхсиЕ XXIX 


M. Godard souligne aussi, comme nous l'avons vu, la fonction tectonique de ces 
arétes. - 0 ۱ 

пе s'agit ici que d'une application de la composition étoilée, telle qu elle apparait‏ لا 
partiellement dans l'église d'Irind et surtout à Ani, ой les sommets des carrés sont utilisés‏ 
alternativement, pour composer les arétes tectoniques sortant du corps de | édifice et les‏ 
parties évidées entre les arétes. Tout ceci a disparu dans l'euvre seldjouk sauf l'étoile‏ 
elle-méme. Mais il n'en reste pas moins que Gunbad-i-Qabus est le dernier rejeton des‏ 
mausolées romains transmis probablement par l'intermédiaire des édifices étoilés de‏ 
l'Arménie.‏ 


Ani. Église du Berger. 


L'étoile qui, dans les mausolées antiques, n'influencait pas les formes, et qui dans 
les églises arméniennes avait commencé à se révéler matériellement, se manifeste à 
Gunbad-i-Qabus dans sa forme pure et géométrique. < | | 

L'art seldjouk transforme rapidement le procédé selon son propre goút. Dans une série | 
d'autres mausolées du même groupe, les arétes, qui avaient au début une fonction tecto- 
nique, aboutissent à un décor. p. ex. dans le mausolée de Radkan Est (1981), celui 
d'Abd-Allah à Demavend et celui de Bistam (1313). 

La silhouette simplifiée de tous ces mausolées, à savoir un cylindre ou un cóne tronqué 
surmonté d'une couverture conique, se rattache d'autre part aux tours préislamiques 
si fréquentes dans les pays du Levant. Sur le sol de la Perse. le mausolée antique а été 

||| adapté aux traditions autochtones. 

Il existe un autre groupe de mausolées mulsulmans qui par leurs élévations, leurs plans 
et leurs tracés restent plus fidéles aux mausolées romains. Mais il ne sauraient être consi- 
dérés dans les limites de cette étude (0. 








А. ۴۲٣٥۷۷۰ 


1) Nous complons revenir sur d'autres problémes que posent les édifices étoilés dans une étude 
ultérieure, ой nous traiterons, entre autre. de l'hypothèse de M. Diez selon laquelle une influence de 
la cosmographie hindoue aurait déterminé le plan octogonal étoilé des tours triomphales de deux sultans 


. .. ` ۰ 3 . 
ghaznavides (х'-хи" siècle) [E. Diez, dans Kunst des Orients, 1 


plise du Berger. 


| : 1991, p. 37 et suiv.]. Quelle que soit 2 
| la valeur de cette hypothèse , elle ne saurait expliquer les origines des édifices musulmans à plan < 


B 
В 
| étoilé, dans leur ensemble. || sullit de rappeler qu'ils sont loin d'étre tous octogonaux. 
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Ani. Eglise du Berger. 
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LE CYCLE ICONOGRAPHIQUE 
DE LA BUCHANAN BIBLE 
MANUSCRIT SYRIAQUE 


DE LA BIBLIOTHÈQUE DE L'UNIVERSITÉ DE CAMBRIDGE 
PAR 


JULES LEROY 


Il y a un peu plus de deux siécles, J. S. Assemani, qui faisait alors connaitre pour la 
premiére fois à l'Occident avec une érudition de bon aloi la vie et l'histoire des chrétientés 
de langue syriaque, consacrait une partie de sa Bibliotheca orientalis au culte des Images 
saintes chez les Nestoriens (U. La dissertation, d'un ton apologétique très sensible, avait 
été provoquée par les affirmations de certains voyageurs de l'Inde et spécialement d'un 
dominicain (2) qui, constatant les usages des Chrétiens du Malabar, lesquels «n'honorent 
pas les images, sauf celle de la croix», concluaient à l'aniconisme absolu de l'Eglise nesto- 
rienne. La connaissance qu'avait le Maronite de la littérature syriaque lui fournissait 
les témoignages écrits dont il avait besoin pour réfuter des aphorismes trop catégoriques 
et sa dissertation forme le premier essai d'une histoire de l'iconographie religieuse, 
non seulement chez les Nestoriens de Perse et dans les Églises qui en sont issues, mais 
d'une manière générale, dans toutes les chrétientés syriaques de Mésopotamie et de Syrie. 

On pourrait aujourd'hui allonger beaucoup la liste des preuves écrites apportées par 
Assemani en faveur du culte ou de l'emploi des images saintes dans ces Églises. Mais il ` 
y a un argument bien plus péremptoire. C'est celui qui consiste à prouver le mouvement 
par la marche. Nous connaissons maintenant assez de manuscrits syriaques ornés de 
peintures 9), pour nous passer des témoignages des écrivains. La preuve est ainsi faite 


®© J. S. Assemaxr, Bibliotheca orientalis Clementino-Vaticana, Rome, 1719-1728, II, ә, chap. хун, 
De sacris imaginibus, p. cccxux et suiv. 

(© Croztus, De christianis Indis, lib. 3, p. 243. 

C! La liste des manuscrits syriaques à peintures n'est pas longue. Elle а été commodément établie 
par MM. Н. Веснтил et O, Kurz, dans leur Нана list of illuminated oriental Christian manuscripts, London, 
1942, p. 9-33. Dans cette liste, il y a plusieurs manuscrits qui doivent disparaitre, parte qu'ils ne 
comportent que des dessins d'ornement. J'ai retenu uniquement ceux qui ont des images dans mon 
étude : L'fconographie des églises de langue syriaque (Miscellanea. G. Galbiati, vol. Ш. 1951, р. 175- 
184, Milan, Fontes ambrosiani, XXVII). Encore faut-il, parmi ceux-ci, supprimer les manuserits : Plut., I, 
бо de la Laurentienne de Florence, et le Вг. Mus. Or; 3.372, qui offrent deux images ajoutées dans les 
marges et n'ayant aucun rapport ni avec les textes ni avec les manuscrits originaux. 
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que les chrétientés de Mésopotamie, tout en montrant une prédilection pour l'aniconisme, 
tiennent aussi une place dans l'histoire de l'iconographie chrétienne. Еп déterminer les 
dimensions et les traits, c'est une tâche qui incombe aux historiens de l'art, C'est pour 
la leur faciliter que nous soumettons ісі à leur attention la description d'un manuscrit 
de Cambridge, qui n'est pas totalement ignoré des érudits, puisque Barnes 0), Bensly (2) 
Ler ®, Lightfoot (4) у ont fait appel dans jeurs travaux scripturaires ou patristiques, 
mais qui n'a jamais été étudié dans ses rapports avec l'art de la miniature 9), | 


+ 
ж + 


La Buchanan Bible (6) est un gros manuscrit de 323 folios comptés au crayon, écrits 
sur trois colonnes, que les besoins du maniement ont fait diviser à l'époque moderne en 
deux volumes portant respectivement les cotes Oo 1 et Oo 2. Le premier volume contient 
Ја Genése, l'Exode, le Lévitique, les Nombres, le Deutéronome, les livres de Job, de Josué, 


des Juges, de Samuel (I et ID, des Psaumes (dont manque le début), des Rois (I et 1D, 


di Р + T . . у 
К Ad E. Barxes, Ап apparatus criticus to Chronicles in the Peshitta version, Cambridge, 1 897, p. xxvr 
C* BexsuY, The fourth book of Maccabees and kindred documents in suri, ! ) 
| ENSLY, 7 } 1 t edited on manuscripts autho- 
riy, with an introduction and translation by Barnes, Camb id Ar e 2 ы 
dh The New Testament, éd. 1823. "7 
Ж 2 B. Licrrroor, 5. Clement of Rome, The two Epistles to the Corinthians, 1869. 
езі gráce à la générosité du «British Council» (Département des Étudiants) et à la bourse d'étu- 


ў итер بین‎ Buchthal, du Warburg Institute де Londres, qui a mis à ma 
| erudition. L'est à son amitié que je dois de pouvoir fournir c е 
reproductions qui en diront plus lon istori | ва سس‎ ке 
E اس حا‎ р g aux historiens de l'art que toutes les explieations dont je les 
erg imprimé А | 
E ы وش‎ шиш; ата sur je couverture, donne toutes les précisions souhaitables 
sur ce vo ; ique que cette Bible a été trouvée dans une église de chréti iaque 
à l'intérieur du Travancore en 1806 et offert laudi ian pas Me оте ве 
| о. е au Rev. Claudius Buchanan Mar Denys, évé 
syrien, alors résidant à Candenate. Се Buchanan étai á i E ذو نو ھی‎ M 
résid s ] était un théologien écossais, né près де Gl 
i | i c Я > asgow 
NE а Glasgow, puis à Cambridge, ordonné en 1795, il passa Ый ш années diis 
سس‎ 1 Қайы; pour Ја christianisation et l'éducation, spécialement par la traduction des 
Seen vut p. $0n retour en Angleterre еп 1808, il continua à s'intéresser aux questions 
42. s et, par son livre Colonial Ecclesiastical Establishment (Londres, 181 3), il contribua 
Ри 7 ا‎ s 2 [ Нарав е Lui-méme a raconté dans ses trois volumes 
jour: ras through the countries of Mysore, Сапаға and Мајађ i 
| г , abar (Londres, 18 - 
аш је Sud et 1 ouest de l'Inde. Au vol. III, chap. xt, p. 391 ы suiv il min pr 
وا‎ а a оше établies à Cacadu, qu'il a visité en décembre 1 800. Il к сев ita 
pari و کا‎ arah et qu'ils n'ont «ni image ni peinture mais adorent la croix». Il ne dit 
о Á e ible aui porte aujourd hui son nom. Elle lui fut donnée sculement plus tard 
2. o “ yon т Asia, publiées à Cambridge en 1811 qu'il en parle (éd. de 1840 
, ef. W. T, atalogue of the Syriac MSS. preserved in the Library of the University of Cam- 


bridge, 1901, p. 1.044). 
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des Chroniques (I et ID, des Proverbes de Salomon, PEcclésiaste, le Cantique des Can- 
tiques et Ја Sagesse. Le deuxiéme volume comprend le reste de l'Ancien Testament et 
les livres du Nouveau, auxquels on a joint les Epitres de saint Clément, le tout dans l'ordre 
suivant : Isaïe, Jérémie, avec les Lamentations el Baruch, Ezéchiel, Osée, Joël, Amos, 
Abdias, Jonas, Michée, Nahum, Habacuc, Sophonie, Aggée, Zacharie, Malachie, Daniel, 
Ruth (dans une série de livres consacrés aux femmes illustres), Suzanne, Esther, Judith, 
les deux livres d'Esdras, le Siracide, les deux livres des Macchabées, les deux livres (apo- 
cryphes) des mêmes Macchabées, Tobie, Matthieu (auquel manque le début), Mare, Luc, 
Jean, les Épitres de Paul, les Actes des Apôtres, l'Épttre de Jacques et les Épitres catho- 
liques, les Epitres de Clément. - 
` Le manuscrit a beaucoup souffert. Sa présence dans un lieu humide a occasionné la 
corrosion d'un grand nombre de feuillets sur les bords et ja production d'une sorte de 
champignon violacé qui rend impossible la lecture dans les marges supérieures, infé- 
rieures et extérieures, principalement au début et à la fin des volumes. À l'origine, quand 
il était dans toute sa nouveauté, il devait offrir un aspect plein de beauté. L'écriture, 
une belle petite вегіб serrée, mais trés lisible, a aujourd'hui un peu pâli. Elle court sur 
trois colonnes, mesurant chacune 22 ст. de haut et 6 cm. 5 de large, un léger espace 
blanc de 1 ст. 5 les séparant. Chaque page mesure 45 cm. sur 97 (justification : 33 х 22). 
Le nombre des lignes n'est pas toujours le méme : il varie entre бо et 66 à la page. 
C'était une Bible faite pour la lecture publique. Les péricopes destinées à étre lues à 

l'office ou à la messe ont été marquées dans les marges en rouge, en vert ou en bleu. 
Comme c'est l'endroit qui a le plus souffert, ainsi qu'il a été dit plus haut, il est difficile 
de lire ces annotations. Mais à partir du Nouveau Testament, ces indications ont été 
inscrites en rouge dans le corps méme des différents livres. Le lectionnaire, autant que nous 
avons pu en juger, пе diffère pas de l'ordo courant à l'époque de composition de notre 
manuscrit et trouverait des analogies dans un grand nombre d'autres livres de méme 
nature. Au début (f° 1 v°-a го) il reste deux pages, non numérotées, indiquant les titres 
des chapitres de la Bible, mais on ne voit nulle trace des capitula lectionum, comme on en 
trouve généralement en téte des manuscrits syriaques de l'Ancien et du Nouveau Testa- 
ment destinés à l'office. Il est impossible de dire si notre manuscrit en comportait à l'ori- 
gine : c'est fort probable. Le soin artistique avec lequel notre manuscrit a été composé se 
montre dans les nombreux culs-de-lampe en entrelacs ( 16 у, 28 v*, 48 у, 57 у", 
75 №, ete.) qui marquent la fin des livres ou dans les cadres variés qui, dans la marge 
inférieure, notent les cahiers. Au début et à la fin de ceux-ci, on liten outre, dans la marge 
supérieure, une majestueuse inscription en grosses lettres estranghélo rouges. Elles sont 
malheureusement si détériorées qu'il est quasi impossible de les déchiffrer (0), 


© Déjà au temps de Wright, ces inscriptions étaient illisibles pour la plupart. Une seule fois, 
f° go у, 91 r°, j'ai cru pouvoir lire le texte ; «Le livre (contraignant?) des deux Testaments (est fait) 
pour la joie, puisque par eux l'ensemble de | Écriture reçoit son nom de Livre de louange», ce qui n'a 
pas beaucoup de sens, mais qui a du moins l'avantage de faire voir que ces inscriptions étaient rédi- 
rées en vers dans le mètre d'Ephrem, à la manière de ceux qu'on lit en tète des cahiers du lectionnaire 
de la Bibliothèque Nationale de Paris (Syr. 355) autrefois décrit par H. Омохт, Peintures d'un évungé- 
liaire syriaque des xn* өн хип“ siècles, in Monuments Piot, 19 (1911), p. 201-210. : 
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Mais c'est surtout dans les nombreuses miniatures 一 en tout quarante 一 qu'éclate le 
caractére luxueux de notre Bible, qui prend ainsi une place de choix à cóté des quelques 
autres manuscrits syriaques, d'ailleurs peu nombreux, qui nous ont conservé des illustra- 
tions, et particulièrement d'une autre Bible, beaucoup plus ancienne 1l est vrai, le manu- 
scrit 341 de la Bibliothèque nationale de Paris, qui date probablement du vi* siécle (voir 
plus bas). | ۱ 

Les illustrations commencent au f° 1 i? occupé par une grande croix en entrelacs dans 
un cadre de méme nature. Originellement le cadre mesurait 3a centimétres environ sur 24, 
L'image est aujourd'hui trés abimée. La partie gauche du cadre а complètement disparu, 
ainsi que celle du haut. Par ce qui reste on constate que le vert et le rouge dominaient dans 
les couleurs. La croix, dont les branches sont terminées par des boules, comportait un 
cercle en son milieu. Elle est ornée de pierres précieuses rectangulaires (pourpre) et 
rondes (vert). L'inscription en estranghélo rouge, habituelle dans ces sortes d'illustra- 
tions, a totalement disparu. | 

Cette croix monumentale est traditionnelle dans les manuscrits syriaques. Il n'en est 
pas de méme des images suivantes. 


1. F* a у°. Tenant toute la largeur de la page une image de 15 centimètres de hauteur. 
Il y a un double sujet. А gauche (par rapport au lecteur) dans un cadre de 12 ст. 5 de 
largeur dessiné sur trois cótés (le bas manque), violet sombre relevé de rinceaux, un grand 
personnage nimbé est assis dans une chaire, tourné vers la gauche. La figure a disparu. 
Il porte une longue tunique violette et un manteau pourpre (cette couleur se devine 
seulement); les pieds reposent sur un tapis doré. On voit encore très bien le dessin de la 
chaire. Dans sa main droite il tient un livre ouvert et son index gauche est pointé sur les 
mots inscrits sur le livre en tout petits caracteres rouges : Bereschit, In principio. C'est 
le premier mot de la Genése dans la Bible hébraique et la Bible syriaque. ms 
Ce personnage est installé devant un paysage de montagnes, figurées par deux plans. 
d pod n та violet E sur lesquels se détachent, en premier plan, un mamelon 
«E é de fleurs rouges et noires, dont le dessin est trés délicat. Il n'est pas douteux 
que nous avons ici l'image de Moise représenté comme auctor libri. Son nom, en lettres 
= وت‎ trés détérioré, а laissé des traces à gauche et à droite du visage : le (Рво- 


À droite, une scéne un peu moins large, peinte sans cadre sur le fond du parchemin : 
un autre paysage de montagnes, couvertes de flammes rouges. Celles-ci partent dans tous 
les sens d'un arbre dont on percoit bien les branches vertes. À droite, il devait y avoir un 
personnage debout : on voit encore le bout de son pied et, à cóté, L extrémité da bâton 
sur lequel il s'appuyait. Cette scène est malheureusement presque illisible. Son sens parait 
clair. Il s'agit de Moïse DEVANT LE BUISSON ARDENT. D'une inscription autrefois plus lon rue 
кез ht plus aujourd'hui qu'un веш mot que је erois pouvoir traduire par : ба М 

Ainsi cette belle composition en partie détruite inaugure bien notre manuscrit en nous 


mettant sous les yeux une ima ê ï 5 
> | ge complete de Moise, détenteur du secre ivi 
et auteur des premiers livres de la Bible. | 70 ص۵‎ 
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9, F° 57 у. Vers le haut de la troisième colonne, sur fond du parchemin, sans cadre, 
image de 15 centimètres de haut : Јов Le Juste dont le nom est inscrit en rouge de part et 
d'autre de la téte. - TN 

Job est figuré debout, de face, visage tourné vers la gauche. C'est un bel homme, au 
front un peu découvert, barbe et cheveux gris, pieds nus. Un grand nimbe d'or, cerclé 
d'un trait rouge entoure sa téte. Il porte une grande tunique bleue et un manteau rouge 
tirant sur le rose. Le plissé est figuré par des touches blanches. Dans la main gauche, il 
tient un rofulus déplié sur lequel il indique, de l'index droit, l'inscription écrite en rouge : 
Et Job répondit et dit : Ecoutez attentivement mes paroles et vous aurez la compréhension (Job, 
xxi, 1, 2, texte arrangé). 


3. F° 63 у. Tenant le haut de la colonne médiane, grand portrait de (Josué) BAR NUN, 
LÀ " . ٠ + + М . T 
Пізсірік DE Moïse, ainsi que s'exprime l'inscription en lettres rouges mise de part et d'autre 


. du visage (pl. XXXII, 1). 


La figure (14 cm. 5), peinte sur le fond du parchemin, sans cadre, présente Josué de 
face, un peu tourné vers la droite. C'est un guerrier. La tête, entourée d'un nimbe d'or 
cerclé de rouge, est complètement imberbe. Elle porte un casque, dont la forme ronde se 
termine en pointe, et qui couvre les deux oreilles. Il a une cotte de mailles еп deux parties. 
Le corps est couvert de petites écailles, tandis que la partie inférieure, à partir de la cein- 
ture, est formée de lamelles disposées sur un double rang. Un gros galon d'or, avec rin- 
ceaux noirs, la termine dans le bas. 

Cette cotte de mailles est posée sur une tunique verte qui descend jusqu'aux genoux, 
lesquels sont nus. Les pieds sont dans des bottes, couleur violette, à bandes molletiéres. 
Sur tout l'habillement est jeté un manteau rouge qui passe sur le haut de la poitrine et 
descend derriére le corps. 

Dans sa main droite, Josué tient une large épée posée sur l'épaule, tandis que la main 
gauche serre le fourreau à dragonne trés apparente (couleur jaune-orange avec petits des- 


sins noirs). 


4. F° 75 v°. Au début de la troisième colonne, Sauvez LE Рворніте, selon l'inseription 
placée à droite et à gauche du visage. 

L'image a 14 centimétres de hauteur. Le prophéte est présenté de face, tourné vers la 
gauche. C'est un magnifique vieillard plein de noblesse à la chevelure et à la barbe blanches. 
Pieds nus, il est vétu d'une longue robe bleu-vert, ornée d'un galon rouge qu'on apercoit 
sur l'épaule droite et au bas gauche; les manches sont terminées par des poignets dorés 
et brodés. Un grand manteau pourpre rejeté sur l'épaule gauche l'enserre, laissant libre 
la main droite qui se lève index dressé. Le bras gauche disparait tout entier sous le man- 
teau. Seule apparait la main qui tient une énorme corne dorée, ornée de pierreries, bleues 
au sommet, rouges au centre, vertes à la base. 7 ۱ 

De chaque cóté de l'image, formant cadre, une longue inseription dont la partie gauche 
est aujourd'hui illisible. La partie droite se laisse lire davantage. Ün reconnait le texte 
de I Sam., xvi, 1 : « (Летрбз ta corne d'huile et va, Je t'envoie) chez Isaïe de Bethléem parce que 
j'ai vu parmi ses fils le roi (David 2)2. | | 
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5. Fe 88 y”. Troisième colonne, image de 14 centimètres de Davi» PnornErE ЕТ Bor 
JUSTE. y у 
Comme les précédentes, cette image est peinte sans cadre, sur le fond méme du par- 
chemin. | 

Le roi est debout, tourné vers la gauche, en habits royaux. C'est un vieillard aux cheveux 
blancs, ainsi que la barbe, portant sur sa téte nimbée un diadéme orné de trois pierres 
précieuses (celle du milieu, ronde et rouge, les deux autres carrées et bleues). 

Son costume, trés riche, se compose de trois piéces. Dessous, une robe pourpre dont on 
n'apercoit que le bas. Dessus, une tunique bleue, brodée, avec un énorme galon doré dans 
le bas. La broderie est formée de doubles cercles, d'un bleu un peu plus sombre, entre 
lesquels on voit un rang de perles figurées par des points blanes. Le centre est rouge. Les 
manches sont bouflantes et terminées par des poignets dorés qui rappellent le galon 
du bas. | 

Sur cet ensemble est jeté un manteau rouge, brodé, terminé par un galon d'or moins 
large que celui de la tunique et beaucoup plus simple puisqu'il ne comporte pas de bro- 
derie. И s'attache sur le devant de la poitrine, mais laisse libre le bras droit tandis que le 
gauche dépasse à partir du coude d'une manche évasée. Les broderies du manteau sont 
formées de losanges, dans lesquels on a dessiné de petites croix bleues relevées de points 
blanes. 

Le roi éléve la main droite, pouce et médius réunis. Dans la main gauche, qui pend le 
long du corps, est un rotulus déployé, couvert de caractéres qui ont presque complé- 
tement disparu par le frottement des pages. | 

Cette image marque le début du livre des Psaumes. - 


6. F° 98 у. Au milieu de la première colonne, marquant le début des livres des Rois 
une image sans cadre de 15 centimètres de haut, le Prêrne Jemonansan (pl. ХАХИ, 2). 

Le personnages se présente totalement de face. La tête, nimbée, est celle d'un homme 
d'áge, avec une barbe grise taillée en pointe et une opulente chevelure qui descend en 
boucles sur les épaules. Le costume se compose : 1* d'une longue tunique verte descen- 
dant jusqu'aux pieds chaussés de pourpre, et terminée par un galon d'or brodé; 2° d'une 
sorte de surplis rouge, entouré d'un galon doré, plus étroit et plus simple, descendant à 
mi-corps et curieusement étagé; 3% d'une bande d'étoffe bleue devant la poitrine, | usqu'à 
hauteur des genoux; et enfin 49 d'une espéce de chasuble (ou manteau) pourpre, dorée 
sur les épaules et cernée par un galon d'or. Elle s'entrouvre par devant pour laisser libre 
le mouvement des bras. Dans la main droite, le prétre balance un encensoir d'or, à trois 
chaines et sans couvercle. La gauche déploie un rotulus, ой l'on peut encore lire : « Et le 
roi dit : Appelez-moi le prétre Sadoc et le prophete Nathan, et (ils firent monter?) Salomon sur la 
mule du rot David son pere (.. .)». C'est un texte composite tiré де I Rois, 1, 32 et 44. 

La présence du portrait du prétre Jehohannan est de nature à étonner un peu, en 6 
d un livre où il n'est même pas question de lui, puisque c'est seulement en IÏ Paral; 
menes, Yi, 9-10 (Vulgate = v, 36 texte hébreu) qu'il est dit de lui qu il مہ دہ‎ le sacerdoce 
dans le Temple que Salomon fit construire à Jérusalem. Cette présence insolite s'explique par une 
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certaine tradition syriaque qu'il est l'auteur des livres des Rois et des Chroniques 1). Nous 
avons donc ici, comme dans les livres qui précédent, un portrait d'auctor libri. 


7. F° 103 у“. Au milieu de la troisième colonne, une image de moindre grandeur 
(9 ст.) représentant Еше Le Propuère. | 

Le prophète est représenté de face, avec un nimbe doré cerclé de rouge. Il semble porter 
une petite barbe, avec des cheveux qui descendent en boucles sur les épaules. Vétu d'une 
longue robe bistre allant jusqu'aux pieds nus et terminée, aux manches, par des poignets 
dorés. 

Sur cette robe est jeté un manteau sombre, presque noir, noué sur le devant de la poi- 
trine, bordé d'un galon d'or et laissant libres les deux mains. La droite est levée vers le 
ciel, index pointé, la gauche tient un rotulus déroulé dont l'inscription, aujourd'hui peu 
lisible dans sa première partie, est ainsi conçue : « дісі le Seigneur Dieu devant qui je me 
tiens [il n'y aura ni rosée ni pluie] n. Ce sont les premiers mots prononcés devant Achab par 
lesquels s'ouvre l'histoire d'Elie (I Rois, xvu, 1). 


7 bis. F° 196. Il y a ici une page déchirée et il semble que l'on a arraché une image. 
On peut raisonnablement supposer que c'était celle de $лгомох, car nous avons le commen- 
cement des Proverbes, et, comme nous l'avons constaté, le peintre a pour habitude d'in- 
troduire le portrait de l'auteur au début de chaque livre. | 


8. F° 136 r°, avec lequel débute le deuxième volume. 

Au bas de la troisième colonne, image (10 cm.) du Раорнётк Isaïe dont le nom est inserit 
de part et d'autre de la tête. Celle-ci est nimbée. Le prophéte est représenté debout, tourné 
vers la droite, au repos. Les pieds sont chaussés. | 

C'est un vieillard, avec une barbe en pointe et des cheveux gris. Il est couvert d'une 
longue tunique bleu sombre, avec un manteau violet qui l'enserre et revient sur l'épaule 
gauche, en laissant découverts l'épaule et le bras droits. La main droite est levée, grande 
ouverte, tandis que dans la gauche il tient un rouleau sur lequel est inscrite sa principale 
prophétie : « Voici que la Vierge est enceinte et va enfanter et son nom sera Emmanuel» (Is., 


уп, 14). 


9. F° 146 у“. Début de la deuxième colonne, le Рворнете JÉRÉMIE (11 cm.). 

Comme Isaïe, il est debout et nimbé, tourné vers la droite, mais dans un mouvement de 
marche, qui fait voler derrière lui son manteau. C'est un vieillard, à barbe blanche taillée 
en pointe et à cheveux, blancs également, descendant sur les épaules. Une longue tunique 


() Nous avons un témoin de cette tradition dans le manuscrit syriaque n° 1 de la Bodléienne. C'est 
une Bible de 1627, copiée sur un manuscrit plus ancien sur l'ordre de J. Usser Armach, primat d'Ir- 
lande. Ап folio 227, on lit au début des Rois : “Се livre des. Rois a été écrit par le prétre qui s'appelle 
Jehohannan et compte 5.320 versets». Cf. R. Payne 5мтн, Catalogi codicum MSS. Bibl. Bodl. pars ті codices 
syriacos complectens, Oxonii, 1864, 1, p. 7. Је ne sais d'oü vient cette tradition assez étrange et qui 
n'a pas beaucoup de témoins, méme chez les Syriaques. Peut-être des Juifs, bien que ceux-ci attribuent 


plus généralement le livre des Rois à Jérémie. 
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bleu ciel. avec deux raies rouges sur les bras, entre les épaules et le coude, et sur le devant 

=. = ~ اچ‎ = ~ z 7 | 
le couvre jusqu'aux pieds qui sont nus. Un grand manteau pourpre est jeté sur la tunique 
C'est au fond le méme vêtement que celui d Isaïe, mais celui du premier prophète était 
ү sombre. ЇЇ leve la main droite, index dressé, comme s'il haranguait une foule. Dans 
a ” " + +. = ® 3 ‚г + , О м 
: коки | habituel rouleau qui dit ici : с Paroles de Jérémie, fils d Heleias, des prétres 
е Anathoth dans la région de | Benjamin] >. Ce sont les premiers mots de sa prophétie, 


10. ES 163 v^. Au milieu де la premiere colonne, image du Ркорнёте Елеснікі, (тост ) 
Ірі. ХАМИ. 3]. | 
Le prophète est tourné vers la gauche. Lui aussi est en pleine marche, jambe droite en 
avant. légèrement infléchie. Les pieds sont nus. 
C'est comme [saî Premi lei imbé d` 
M је Isaïe et e un vieillard nimbé d'or. avec de longs cheveux blanes 
une en pointe. за tunique. bleue. comporte sur 1 épaule une décoration rouge 
= - ~ 2 = | T 
n m le devant à partir du genoux. Son manteau pourpre. qui revient zur 
ераше droite. laiss қ i 5 à i | MM 
Е ра гес F او‎ completement libre le bras gauche. nu à partir du coude. qui s'avance, 
ans le geste du discours. le pouce étant réuni au majeur et à l'anulaire. Sa main droite 
que scene un pan du manteau tient le rouleau divisé par la moitié et sur lequel 
on ht : < Et И y eut en la trentreme аже. au анфыете (jour) -. Texte abrégé de Е:., т. 1. 


11. Fr 1-75 г. Аа milieu de euim ۱ 
- F e eu de В deuxième colonne. | PEE sÉ 
па али. У e РЕоРБЕТЕ ()5ЕЕ (10 ст.) 
| Comme сав + шызде precedente. © prepieie est tourné vers la droite dans la position 
р = > tHe regarde “urkustrent en arriere, Міне d'or et pieds nus. il зе 
P и orme d un homme 4 ӛсе mür. la barbe et les cheveux bruns. les joues 
e evres soulignées par un peu de ronge. 
за tunique est vert olive, aver de s noires (T 7 i і 
sur la MER à hauteur du A. = سا ھت‎ өш ДЕ рен) 
| 3 -bras est découvert. Un manteau pourpre. 
ps | = Beds о couvre јез deux épaules et est = i le 
e, laissant libre le droit. Celui-ci, dressé. semble indi jel < 
ache, laissa : ; e indiquer dans le ciel | 
chose d'invisible à quelqu'un placé derriere lui y" ub 
1 'é derrie 1 C 
Dans la main couche tient Ше ой is » DET و‎ е p 
> lisent les mots е Parole du Seigneur qui fut sur 


Osée n (Os., 1, 1). 


(о -- о gu “4 
И à 176 r°. Au milieu de ja deuxième colonne, la Propuère Joë (9 ст 
e t DT . “ М : њу зы 
Пи متسو‎ ai سڈ‎ et ا‎ une combinaison des deux précédentes. Pour 
S, le prophete ressemble à Ezéchi 02 | مت‎ 
есіне! car il est en marche vers la gauche, 


pour le haut il rappelle Osée arce qu'i ] 
и! TY در‎ > ч» hp 1 
in рр , P q | regarde en arriere, en sens inverse de la 


т % ` З 
dts or et pieds nus. C'est un vicillard à la bar 
tunique bleu ciel avec и e, lai 
n manteau rouge раје, |; annar: i | 
41. 7 : ouge раје, laissant apparaître le bras droit, ou plus 
1. index est levé. Dans la gauche, le rotulus habituel avec les 
р 1018 de son livre : « Parole du Seigneur qui fut sur Joël» (1 1) 
3 . 


be et aux cheveux blanes, Longue 
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13. F° 176 v°. Au début de la troisième colonne, image un peu plus petite (8 ст.) 
du РаорнЁтЕ Amos, dont le nom, à côté du visage, est presque effacé. 

L'image a beaucoup souffert. Оп peut néanmoins reconnaítre les traits essentiels du 
prophéte représenté debout, calme, tourné vers la droite, nimbé et, semble-t-il, chaussé. 
Vieillard, avec une tunique bleu sombre et un manteau pourpre. On ne voit plus son bras 
droit et on ne sait quelle était ва position. Dans la main gauche qui sort du manteau, 
il tient un rouleau, dont l'inscription a totalement disparu sauf le mot : qui fut. Nul doute 

ue се soit le reste des premiers mots de son livre «(Paroles d'Amos) qui fut (parmi les 


bergers de Thécué) » (Am., т, 1). 


14. F° 177 у“. Au bas de la première colonne, petit portrait de 7 centimètres de 
hauteur, qui a terriblement souffert en raison de sa place. Vu de face, tunique rouge 
descendant jusqu'aux pieds chaussés, manteau bleu, main droite levée et tenant dans la 
gauche un rouleau. Il s'agit du Ркорнёте Aspas, dont le nom a disparu. 


15. Même folio. Au haut de la troisième colonne, le РаорнётЕ Jonas dont l'image 
(8 cm. 5) est particuliérement bien conservée. | 

C'est un vieillard au front large, à barbe et cheveux blancs. Il est de face, nimbé et 
pieds nus, et rappelle par sa position le portrait de Joél. Il s'en distingue cependant 
par la direction de la téte tournée vers la gauche et celle de sa main droite qui passe 
devant son corps pour indiquer quelque chose que l'on ne voit pas. La tunique est bleue, 
le manteau rouge clair. Dans sa main gauche pend un rotulus ой se lisent les mots : 


« Et la parole du Seigneur fut sur Jonas» (Jonas, 1, 1]. 


16. F° 178 уе. Au début de la troisième colonne, une image de 8 centimétres ayant 
beaucoup souffert. Il s'agit de Міснек, dont le nom a disparu avec une partie de l'auréole, 
à gauche. А droite il ne reste que le mot Propère. 

Debout, nimbé et pieds nus, tourné vers la droite, au repos, il n'est plus possible de 
découvrir les traits de son visage. Il porte une robe bleu clair et un manteau de méme 
couleur, mais plus sombre. 1l tend la main droite devant lui, tandis que sa main gauche 
tient le rotulus déployé, dont il n'est plus possible de lire l'inscription. Sans doute, si 
on juge par analogie, devait-elle contenir les premiers mots de son livre. 


17. F° 179 у. Haut de la troisième colonne, portrait du ۶۶ Хани, де 10 centi- 
métres. Comme dans l'image précédente, le nom du prophéte a disparu : il ne reste que 
le mot Рворнёте. 

Tourné vers la gauche, dans un mouvement de marche, pied droit en avant; la téte a 
complètement disparu, ainsi que le devant du corps, jusqu'à la ceinture. Оп voit cependant 
encore nettement la tunique pourpre avec ornement rouge (deux bandes dessinées sur 
l'épaule gauche et le bas de la robe). Un bout de rouleau dans sa main (probablement 


gauche) об plus rien ne se voit. ` 
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18. F° 179 у". Au milieu de la deuxième colonne, une image un peu plus grande 
que les précédentes (9 cm.) du Рворнете Навасис. | 

ll est de face, un peu tourné vers la gauche, dans un mouvement de marche, moins 
précipité que chez Joél et surtout chez Ezéchiel, auquel il ressemble beaucoup pour le 
maintien. 

C'est une homme dans la force de l'âge, à la barbe taillée en pointe et aux cheveux 
bruns. Nimbé et pieds nus. Il porte une robe bleu sombre, avec deux bandes rouges 
sur les bras et au bas. Le manteau est pourpre. C'est la main droite ici qui tient le rotulus, 
aux mots effacés, mais où l'on peut reconnaitre encore : « Prophétie d' Пађасис... Jusques 
а quand, Seigneur, clamerai-je? n (Hab., 1, 1-2). La main gauche s'élève jusqu'à la hauteur 
de la barbe, le bras étant nu à partir du coude. 

Cette image, malheureusement détériorée, offre la particularité d'étre entourée à gauche 
d'une inscription arménienne en lettres capitales, qui donne le nom du prophéte, tandis 


quà droite une inscription grecque en onciales le répète (Y ANB(AKOYM., Ces deux 


inscriptions ne sont pas des additions : elles sont de première main, 


19. F° 180 r°. Au haut de la deuxième colonne, le Propnère SOPHONIE (10 ст. 5). 
L'image est bien conservée. Seule l'auréole a un peu soullert. Le prophéte est debout, 
au repos, pieds nus, tourné vers la droite. C'est un vieillard aux cheveux blanes tombant 
sur les épaules et à la barbe en pointe. La robe est bleue, à longues manches terminées 
par des poignets brodés, le manteau rouge, passant sur Гераше gauche et laissant libre 
le bras droit qui barre la poitrine. Dans la main gauche, le rotulus avec les mots : « Parole 


du Seigneur qui Jut sur Sophonie» (Soph., 1, 1). 


20. F° 170 у“. Au milieu de la deuxième colonne, sous un format assez réduit (7 ст.) 
le Рворнете (Accér) dont le nom a disparu. | 

Il est dans un mouvement de marche vers la droite, pied gauche en avant, la téte tournée 
vers la gauche et regardant en l'air. ۱ 
| Nimbé et pieds nus, barbe et cheveux bruns, avec une longue moustache, il a l'air d'un 
homme dans la force de l'âge. Un manteau pourpre, qui est jelé sur l'épaule gauche et ne 
laisse passer que l'avant-bras droit, recouvre sa robe bleu ciel. Comme dans les images 


10 et 14, sa main droite montre quelque chose qu'on ne voit pas, tandis que sa gauche 
tent un rotulus qui ne contient plus un seul mot lisible. 


21. F^ 181 г. Fin de la premiére colonne, un personnage de grandes dimensions 

` + А A" á 
(10 cm.) complètement de face, le visage tourné vers la droite, imberbe, portant une robe 
bleue et un manteau (rouge?), ne faisant aucun geste. C'est Zacnante, dont on devine le 


nom. D'ailleurs toute l'image а souflert ; les pieds ont disparu et on soupçonne les traits 
plus qu'on ne les voit. Ж | | 


_ 22. F° 183 r°, Au milieu de la premiére colonne, 
dente (10 ст.) d'un vieillard à barbe blanche, 
gauche, mais faisant signe avec la main droite. M 


image aussi grande que la précé- 
en marche vers Ја droite, téte tournée à 
anteau pourpre couvrant les deux épaules 
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sur une robe bleu ciel. Nimbé et chaussé (semble-t-il, car l'image est ici endommagée). 
Dans la main gauche, il tient un rotulus dont l'inscription est complètement a 
Son attitude rappelle celle de Jonas (n* 15) mais elle est plus naturelle en jus gs 
position. des pieds. C'est le Рворнете Maracute, dont le nom se lit à gauche du 


visage. 


93. F° 183 y”. Au bas de la première colonne, qui est rongée, de sorte qu'on apercoit 
seulement le buste du Prorméte DANIEL. À l'origine, l'image devait avoir de 8 à y centi- 
metres. | | 

C'est un jeune homme aux cheveux noirs bouclés entourant la téte sans descendre 
sur les épaules. И est imberbe, présenté complétement de face. La main droite est levée, 
index dressé, à hauteur de la téte, le bras gauche descend le long du corps. Il devait 
tenir un rotulus qui n'existe plus. | ME ۱ ۱ 

Sur une гође devait être bleue, si оп еп juge par la manche droite qui din 
il porte le manteau-chasuble qu'on voit au Ё 98 v° (n° 6) sur le prêtre ара. ja 
être sa couleur tire-t-elle davantage sur le rouge, кг Ја о est la méme. Оп y voi 

i 1 ent doré sur les épaules. 
le galon qui en dessine le tour et l'ornement doré - ۱ 
| est fort regrettable que le bas du corps ait disparu, car on ne peut savoir 8 il ms 
les pantalons persans, qui sont un des traits caractéristiques de l'iconographie de Daniel. 
C'est probable. En tout сав il est certain qu'il était vêtu différemment des autres pro- 


phètes. 


294, Fe 188 r°. Au milieu de ја première colonne, au début d'une pondo = 
indiquée par un titre en p ји : Епзице sur les femmes illustres, et d'abord sur Ни 
| 1 ait de cette dernière. | | 

la Ruth (8 Le représentée de face, nimbée et chaussée, vêtue 1 шше д سے‎ 
et d'un grand manteau rouge qui lui enveloppe la téte (le maphorion sy ed рана = 
libre le bras droit, qui semble indiquer le rotulus tenu dans la main БЕ е, - beds iii 
on lit : « Ton peuple (sera) mon peuple, ton Dieu mon Dieu» (Ruth, | 17). Le по 7 

nage est inscrit de part et d'autre du visage : Ruru S[arvte] ет Moaste. 


95. F^ 488 v*. Àu milieu de la troisiéme colonne, autre portait de femme > ст.) 
présentée de face, nimbée et chaussée. Elle ue ЕТ ups iai "d et gie rin 
| iti lle celle de Ruth, sauf que la main 
bleu sombre. La position du corps rappe | ic و ہد‎ 
j à i i 5. И west plus possible aujourd'hui de lire 
'à la hauteur du visage, index dressé. 
l'ingeription qui était aütrefois sur le rotulus, tenu de la main gauche, mais le nom du 
portrait est donné; c'est la BıexREUREUSE Suzanne. La figure а un peu souffert. 


96. Fe 198 у. Au bas de la premiére colonne, on RM Bes 1527 ым PA 
(10 cm. de large et au moins autant de hauteur) et peinte > а. 2. : d 
la fin de l'histoire de Suzanne, ce devait étre une = STHER à 1 x is E к tpm 
mitivement deux personnages, car on distingue encore deux auréoles. 


tenant disparu, rongé par l'humidité. 





tti CAMIEKS LEE REIN ES 


УТ. К“ ада ғ. Аң mieu de da troisieme colonne. grande image. rongée sur le еме 
suche, ss dent de suj est encore tres chur (12 em. de haut sur 13 de large). Elle 
ый autos sur جا‎ mançe exterieure, Козаци de Јони, dont le nom n'est pas 
mant, mais dent line precede Phistoire ірі. МАМИ ol. 

Nur ww Re qs sur quatre pieds ча homme est étendu. Debout. au dessus de Іші. 
une лк portant ца grand nimbe d'or ende de rouge. La tableau est dominé par un 
are جح حسل جب‎ мае d'une grogne bleue et moine. 

Le bas du hi ما فی‎ parte correspondant au sommier, est couvert d une оба 
pose retenent hinder. Сез hrodenes se composent de deux cements: e un dessin 
Pera Forme ۵ جو‎ cane dont des moles se terminent em enhets et au centre duod 
rest миа рана: ۸ de mendies dams besrueis ең imer ма ose iiiu samire. ats 
de pires. 

Sar «e sommier apparait le Et peopeement dit dont les esntours sont souliznés d'en 
gros trait ronge. Sur [us est jetée une enuverture vert olive omée de gros points dorés. 
ronds on allongés, et sur le bord inférieur. de petites pieces d'étolfe rertangularres. Le 
lit se termine, ап chevet, par nne broderie d'or, arrondie en forme de petite coupole. 

La couverture laisse apparaitre le buste de l'homme couché, dont on voit le bras gauche. 
On devine ainsi qu'il est vêtu d'une robe pourpre avec poignets brodés. C'est Holo- 
pherne. 

Judith, robe bleu sombre, avec large galon d'or sur le bras, téte recouverte d'un voile 
blanc enserrant la tête et le cou, avec un liseret rouge, tient dans la main gauche par la 
chevelure la téte d'Holopherne (cheveux bouclés noirs, ainsi que la petite barbe à deux 
pointes), qui se détache sur un coussin vert aux coins dorés. Un large filet de sang rouge 
s'en échappe. La main droite de Judith tient sur le cou d'Holopherne un couperet d'or. 

П y avait autrefois derrière la tête de Judith une inscription en caractères estranghélo 
qui est complétement effacée. 2 


28. F° 199 v°. Grande composition tenant toute la largeur des deux dernières colonnes 
(hauteur 14 em.; largeur 16 cm.) ірі. XXXIII, 8). 

Sous un double portique, sans fond, six personnages. 

Le portique présente quatre arcades et cinq colonnes. Le sommet de cette architecture 
est peint en gris à gauche, en rouge clair, presque rose, à droite. Les colonnes sont presque 
entièrement masquées par les personnages, de sorte qu'on ne peut déterminer comment 
était la base. Elles se terminent toutes par un chapiteau trés simple, constitué par une 
boule bleue ou rouge maintenue entre deux tablettes dorées. 

А gauche, au premier plan, dominant tous les autres personnages par la taille et les 
proportions, un roi assis sur un tróne richement sculpté et orné de ріеггегіев. Оп voit 


r d'elles, celle de droi | | : i | 
une d elles, celle de droite, qui a la forme d'un gros carré rouge. Ses pieds sont chaussés et 


reposent sur un tapis rouge. П est assis sur un coussin rond, rouge, doré aux extrémités. 
Il est vêtu d'une magnifique robe verte dont le bas est orné d'un large galon brodé d'or. 
ж ана d'or également, qui descend en longs plis le long du buste, laisse apparaitre 
e bras droit, finement enserré dans une manche à potgnets brodés, qui se tend vers les 


м 一 —- ہس‎ => >>> 
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trois personnages debout qui lui font face. La tête est celle d'un homme mûr à cheveux 
bruns, coupés sur la nuque, et petite barbe en pointe. Elle est couronnée d'un diadéme 


analogue à celui de David (n° 5), mais plus simple, sans ornement de pierreries. C'est 


le Ror Cyrus, ainsi que le dit l'inscription mise de part et d'autre du visage. 

Derrière lui on voit deux personnages, court vêtus et bottés, tenant dans leurs mains 
une sorte de disque noir terminé en demi-lune. Celui qui est à droite du roi (à gauche 
pour le lecteur) a plus souffert que l'autre, surtout au visage, mais on le voit en entier, 
couvert d'une tunique bleue et d'un petit manteau rouge. On devine qu'il portait un 
casque ayant la forme de celui de Josué (n° 3). А la gauche du roi se tient un autre servi- 
teur, qui est symétrique au premier. Le bas du corps est caché par le tróne royal. La téte, 
mieux conservée que celle de son compagnon, est celle d'un jeune homme imberbe aux 
cheveux noirs coupés sur la nuque. Du regard il suit la main du roi qui tend un rouleau 
à un vieillard, à grande auréole, chaussé, vétu d'une robe rose et d'un manteau bleu ciel 
recouvrant ses deux mains qui s'avancent pour recevoir le présent de Cyrus. C’est Espras 
dont le nom est inscrit ап dessus de sa (Ме. Mais on ne peut lire l'épithéte qui ћи est 
accolée (Prophète? Scribe?). ۱ | 

Esdras est suivi de deux personnages nimbés, eux aussi, et chaussés. Le premier est 
un homme múr avec barbe en pointe et cheveux noirs, vétu d'une robe sombre (gris?) 
et d'un manteau rouge vif; le second est un Jeune homme imberbe, cheveux courts et 
bruns, robe pourpre, manteau vert sombre, présenté presque de face. 

Comparativement aux autres miniatures cette composition a peu souffert et on peut la 
lire dans presque tous ses détails. Elle interpréte avec une certaine liberté les événements 
rapportés par le I** livre d'Esdras, car selon le texte, c'est Artaxercès qui remit à Esdras 
le firman de restauration (Г Esd., уп, 1-28), Cyrus fit seulement une proclamation dans 


laquelle Esdras n'est pas mis en cause (Г Esd., т, 1-5). 


99. F° 200 r°. Au milieu de la deuxième colonne, un personnage de 10 centimètres 
de hauteur, qui se présente sous la forme des prophètes étudiés plus haut (n° 6 à 23). 
Comme eux il porte le nimbe et a les pieds nus. C'est un vieillard dans l'attitude de la 
marche, se dirigeant vers la droite, mais regardant en arrière, vers la gauche. 7 

Sur une robe bleue, il porte un manteau pourpre qui passe sur l'épaule gauche, mais 
laisse libre le bras droit, qu'il éléve à hauteur de sa téte, index et auriculaire dressés. 
Sa main gauche tient non un rotulus mais un livre, dans un pan de son manteau. Son 
attitude rappelle assez celle d'Aggée (n° 20). L'inscription au minium, de chaque côté 
de sa tête, donne son nom : Jésus, FILS ов SIRAcH. (Petite inscription arménienne postérieure, 


n'ayant aucun rapport avec l'image.) 


30. F° 208 у“. Tenant la largeur de deux colonnes en haut du feuillet, une image 
sensiblement égale à celle d'Esdras (14 ст. de Ваш sur 17 de large), mais malheureu- 
sement détruite sur le cóté droit, de sorte qu'on ne voit plus que la base sculptée 
d'un autel et, devant, étendu sur le sol, tendant les mains, un homme jeune portant 
une barbe noire taillée en pointe. Il est chaussé de pantoufles rouges, vétu d'une longue 
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tunique bleue couverte d'un manteau brun. И s'agit, d'après l'inscription qui l'accom- 
расте du Јиғ огт apostasia (рі. ХАЛІН. 3). 

Derriére lui, un homme dont les traits du visage ont disparu, mais dans lequel on devine 
un vieillard, à cause de la barbe blanche qui est conservée, vétu d'une robe pourpre et 
d'un manteau bleu attaché sur le devant et qui rappelle celui du prêtre Jehohannan 
(по 6). Il indique, de l'index droit abaissé, l'homme étendu devant l'autel. Derrière 
lui encore, il y a un autre homme qu'on ne voit plus du tout. On distingue seulement sa 
main droite qui s'élève derrière la tête du prêtre, car c'est d'un prétre qu'il s'agit, comme 
le démontre le reste de l'image. ۱ 

En effet, à gauche, un autre groupe de six personnages fait face à ceux de droite, et leur 
parfait état de conservation permet d'expliquer le sujet du tableau. 

Ces six hommes sont tous vétus d'une maniére uniforme : une longue tunique à large 
galon d'or dans le bas et descendant sur des pieds chaussés, sur laquelle est posé un 
manteau couvrant les deux épaules à la maniére d'une toge et laissant libre les deux 
avant-bras. Seules les couleurs changent. Ils portent des haches et des lances et se montrent 

attentifs à l'événement qui se passe à droite. Tous sont des jeunes hommes, imberbes et 
porteurs de cheveux courts, sauf le premier et le dernier. | 

| Celui-ci, qui clôt le groupe à gauche, a une barbe blanche, quoique ce ne soit pas un 
vieillard. Vêtu d'une tunique vert olive et d'un manteau rouge clair, H élève la main droite 
vers le ciel, index dressé. Une inscription, placée à droite de la téte l'appelle JUDAS LE 
МаснавЕЕ, suivi d'un autre qualificatif qu'on пе peut plus lire. 

Le premier personnage du groupe, celui qui occupe le centre de la composition, est 
un vieillard, à robe rouge et manteau vert sombre, portant dans la main droite une Е се 
qui lui barre la poitrine. Avec la main gauche il saisit la barbe du prétre aux pieds duquel 
est étendu le Juif apostat. C'est Marmaris, ainsi que nous l'apprend l'inseription ا‎ 
prés de sa téte. Des quatre autres personnages — ses fils — on ne voit que les visages et 
un seul corps. i 
_ Ces différentes indications ne laissent aucun doute sur le sens de la scène peinte. Elle 
illustre 1 événement де Modin (I Mach., т, 16-21) qui marque le début de l'insurrection 
machabéenne contre les tentatives d'hellénisation de la Judée. 

Fait à noter, aucun personnage n'est nimbé. 


ЗІ. F° 226 r°. Au bas de la troisième colonne, grande image de 15 ст. de haut pré- 
sentant de face, nimbés, sur deux rangs superposés, neuf personnages en pied ii au 
registre supérieur, trois au bas, sans cadre et sur le fond même du parchemin | 

Ils portent tous Је même costume, seules les couleurs différent : une longue robe avec 
gros galon d'or dans le bas, tombant sur des chaussures noires ou rouges, et un etit 
manteau, entouré d'un liseret d'or, attaché sur le devant, recouvrant Өн тойс le js 
gauche, mais laissant libre le droit ramené sur la poitrine. i 

Аи registre supérieur le personnage central est une femme — robe bleue, maphorion 
rouge, chaussures rouges. Devant elle un enfant nimbé avec une robe rose et un ене 
vert. À sa droite un vieillard dont on apercoit un peu la robe rose; plus à droite encore 
un Jeune homme, robe rouge et manteau vert. Les deux autres jeunes gens à la gauche 
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de la femme portent, le premier une robe verte et un manteau violet sombre, l'autre une 
robe bleue et un manteau rouge раје. 

Les personnages du bas пе se distinguent en rien de ceux du haut sauf pour la couleur 
du vétement qui, en partant de la gauche sont robe rouge et manteau vert, robe pourpre 
et manteau rouge, robe bleue et manteau rose. Le personnage de gauche a souffert. Il 
a perdu la moitié de son corps. Chose curieuse, ses deux compagnons tiennent dans la 
main droite une petite croix. Il en est de même du personnage de gauche au registre supé- 


rieur. 
Une inseription placée dans la marge ne peut plus se lire aujourd'hui. Elle devait dire 


ue nous avons ici l'image des sept fréres qui furent martyrisés avec leur mére sous 
Antiochus ЈУ Epiphane (И Mach., уп, 1-41), auxquels on a donné le nom des VII Frères 
Маснавекв, et auxquels on a joint ELÉazaR, martyr de la méme persécution (Ш Mach., 
уі, 18-31). | 

De fait l'image précède le Discours (Mémra) de Josephe (losippos) sur Eléazar, Sammuni 
et ses fils. C'est notre IV* livre des Machabées. Sammuni est le nom traditionnel, chez les 
Syriens, de la mère des sept frères martyrs 0), 


32. F° 234 r°, Fin de la troisième colonne, image de Томе (13 ст. de haut) 


Ірі. XXXIII, 4]. 

Sous un аге vert reposant sur deux colonnes à chapiteaux sculptés et dont la 
base se perd dans les flots du bas, figurés par deux lignes bleues ondulées, Tose ris 
ре Товт ет 1 Алов арнай, comme disent les inscriptions, se font face. 


ü) C'est sous cette forme, en effet, que le nom de la mère des Machabées apparait dans le Marty- 
rologe de 411, publié par Уумент, Journal of sacred literature, n. 5. 1866, t. ҮШ, p. 45 et suiv., puis 
par Rossi-Ducuesne, Martyrologium. hieronymianum, Bruxelles, 1894, р. шу. Nouvelle édition dans 
Nau, Un martyrologe et douze Ménologes syriaques (Patrologia orientalis, X, fasc. а, Paris, 1912). 
La mention s'est fait une place dans les ménologes publiés par Nau, voir la table alphabétique, sub 
verbo Samoni. La fête est indiquée pour le 1** du mois d'Ab (août) et la sépulture localisée à Antioche. 
C'est de cette ville, en effet, que le culte des Sept Frères s'est répandu dans la Syrie tout entière. Elle 
y était célébrée avec une grande aflluence de population (saint Jean Chrysostome, P. G., XLIX, 623). 
On possède de ce docteur plusieurs homélies prononcées à cette occasion. La collection des Homélies 
Cathédrales de Sévére d'Antioche en a conservé une sous sa forme syriaque, publiée pour la première 
fois d'après le manuscrit syriaque 12.159 du British Museum par Вехѕіх et Вакхеѕ, The fourth Book 
of Maccabees, puis, avec traduction francaise, par Rubens Duvar, in Patrologia Orientalis, IV, fasc. 1. 
1905, p. 7-23. La tradition grecque a déformé le nom. C'est sous la forme СОЛОМОЈМН par exemple, 
qu'il apparaît à Rome dans les fresques de Santa Maria Antica (W. nr GRUNEISEN, Sainte-Marie antique, 
Rome, 1911, pl. ХУП). De méme le Grégoire de Nazianze de Paris (Parisinus, 510), f° 340 г” présente 
une ۸۲۱۸ COAOMONH nimbée d'or, vétue d'un manteau vert recouvrant une tunique ocre et jetée 
sur le bücher (H. Омовт, Fac-similés des miniatures des plus anciens manuscrits grecs de la В. N., Paris, 
1902, pl. XLVIII et D. Lecienco, art. Grégoire de Nazianze, in DACL, col. 1.703, fig. 5.440). Mais notre 
miniature trouve un parallèle plus étroit avec l'image des Sept Machabées, rangés sur une seule 
ligne, à la suite d’Eléazar et de leur тёге Salomoné dans le Grégoire de Nazianze de l'Ambrosienne 
(Ambrosianus, 49-50), P 354. publié par A. Granar, Les miniatures du Grégoire de Nazianze de l'Ambro- 
sienne, Paris, 1943, pl. XXIX. Autres images des sept fréres avec leur шеге dans le manuscrit grec de 
Paris, Coislin 239 (xn s.), Омохт, pl. CXVI, 4 et surtout le manuscrit grec 550, Owoxr, pl. CIX, e, 
ой les sept fréres sont présentés de face sur deux rangs. | 


13. 











lis LETS ARCEDOLOCIOTES 


L'ange а тайн. porter È ame тубе pre. dont da couleur а disparu dans le bas +t 
4 rm manfeam paurpee qur voie derrwre ілі өй qus déborde sur وا‎ marre. а Гай» droite 
abaisser. Elle couvre 3 moitié la colonne. [айе ganhe est levée, man on n'en aperesit 
qu ane partie. le reste étant (censé) caché par lauréole d'or. Les cheveux noirs descendent 
en boucles sur le cou. Il leve la main gauche, dans l'attitude de celui qui adresse |а 
parole, et il montre avec la droite un gros poisson rouge qui sort à moitié de l'eau. 

En face de lui, à droite, Tobie est un jeune homme imberbe, aux cheveux noirs coupés 
sur la nuque. Vétu d'une longue robe rouge раје terminée par un galon brodé, qui 
masque les pieds, et d'un manteau bleu attaché sur la poitrine, il écoute attentivement 
l'ange et tend la main droite vers le poisson, comme pour le saisir. И y a dans cette image 
une grande symétrie et dans les traits des visages, heureusement bien conservés, une 
remarquable finesse de dessin. 


33. F° 247 y”. Fin de la deuxième colonne; portrait de 13 cm. 5 sur 9, peint sur le. 
fond méme du parchemin et sans cadre, де Marc v Évaxc£usrg. 

Cette image est assez détériorée, surtout dans le bas, ой le manuscrit a été rongé par 
l'humidité, Il en reste suffisamment pour reconnaitre un homme dans la force de l'áge, 
à la barbe arrondie, vétu d'une tunique bleu pále et d'un manteau rouge rosé, assis sur 
un coussin orné aux deux bouts, face à une table, tourné vers la gauche. Сп livre est 


ouvert sur le pupitre et il tient dans sa main gauche, posée sur la table, une feuille blanche. 
L'inscription du livre ne se lit plus. 


34. F° 255 y”. Dans le haut de la deuxième colonne, Lec 1/Еуахв вте (15 cm.) assis 
à sa table de travail (pl. XXXIV, 1). | 

И est tournk vers ja gauche. Nimbé et pieds nus posés sur un tapis doré, il porte le 
méme costume que Marc (robe bleue, manteau pourpre). И parait moins ágé que le précé- 
dent évangéliste, car il a une barbe brune taillée en rond et une chevelure de méme 
couleur, qui laisse la nuque à découvert. Il porte la tonsure. Son bureau est plus riche 
car le panneau de devant est en marqueterie et doré. En outre il est assis sous un arc 
soutenu par deux colonnes, terminées par des chapiteaux sculptés. Le pupitre est exac- 
tement celui de Marc. Dans la main droite un calame rouge. Sa main gauche tient une 
feuille de papier posée sur les genoux. On ne devine plus l'inscription qui s'y trouvait, 
pas plus que celle qui était écrite sur le livre ouvert. Le nom du portrait est inscrit en 
estranghélo à côté de la tête. П est répété en arménien le long de ја colonne de gauche. 


35. F° 265 у. Au sommet de ja troisième colonne, portrait de Jean (12 cm. sur 8) 
рі. XXXIV, 2]. 
| L'évangéliste est placé dans un cadre, dont n'existent que deux côtés (gauche et supé- 
rieur), gris avec des rinceaux plus clairs, mais peu apparents, И est tourné vers la droite. 
C'est un vieillard au front découvert, avec une barbe en pointe, blanche ainsi que les 
cheveux, Assis à gauche, pieds chaussés et reposant sur un tapis doré. Sa table forme 
presque un cube : Је panneau central est doré, comme Ја chaise sur laquelle il est assis. 


=` ~ 
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Sur elle on distingue un couteau à manche rouge, des ciseaux et peut-étre un plumier. 
Le pupitre est soutenu par un poisson d'or, queue en l'air. Ве 

Ses vêtements ne diflérent pas de ceux de Маге ou de Luc, robe bleue, manteau violet 
clair. $a main gauche tient le livre qui est ouvert sur le pupitre. On y lit le début de son 
évangile : «Аш commencement était le Verbe et le Verbe était aupres de Dieu n. Une longue 
feuille de papier blanche est sur ses genoux, tenue par sa main droite, qui a aussi un 
calame. On y distingue difficilement les mémes mots que sur le livre : Au commencement 
était... Le nom du portrait est écrit en syriaque à droite : Jeax ÉVANGÉLISTE, APÔTRE ET 
THÉOLOGIEN. Dans la marge gauche cette inscription se trouve répétée en arménien. 
Au-dessus du cadre, on lit en capitales grecques, rouges, la fin d’une inscription dont 
le dernier mot seul demeure : |ВЕЈИЈЛОГОС, " | | Б | 

Image trés bien conservée, lisible dans tous ses détails. Il n'y a Jii es instruments 
du scribe, posés sur le bureau, qu'on ne distingue pas sur la photographie. 


36. F° 273 у“. Dernière colonne, haute image de 14 centimétres, dont il ie pes 
malheureusement que la téte, front découvert, barbiche noire. П s'agit de l'apótre Раск, 
comme le dit l'inscription syriaque et; au-dessus, le mot en onciales grecques : MAYAOC, 
Une inscription en arménien, totalement détruite, devait dire la méme chose. L'image 
débordait sur la marge extérieure. L'apótre était assis devant une table, surmontée d'un 

upitre, comme les miniatures précédentes. | | | 
t f est fort dommage que l'humidité ait eu raison de cette image, car on peut juger, par 
ce qu'il en reste, qu'elle avait grand air. ا‎ 


а 
- 


37. F° 295 r°. Au milieu de la deuxieme colonne, dans un cadre (10 cm. sur 7) 
formé d'un trait noir épais, entouré d'une ligne plus fine, et Маи a di p 
flamme, les Douze Apótres peints sur un fond d or. Ils sont tous = = Р : sels 
quelques-uns placés sur le devant. Cette omission s explique par a vo ij : us 6 
masquer ceux de la deuxiéme ligne. Tous les personnages, trés serrés, n en | 
costume : un manteau sur une longue robe descendant jusqu'aux pieds qui ie کت‎ 
On n'en voit que neuf pour tout le groupe. Le premier adde | iba pan b 
au centre, doit étre Pierre, reconnaissable à sa couronne de c eveux a ps 5 би 
le front et tonsuré. А ва droite et à sa gauche, les deux autres apótres semblent tenir 

ivre dans les pans de leur manteau. | р ۱ 

p QA ы ч ча еп caracteres rouges, placée à pe > а y: en р 
cadre, indique la nature exacte de ce tableau : Réunion a idi Palin # ا‎ fa 
réunis dans le Cénacle aprés Г Ascension де Notre-Seigneur et qui : é jas x hias ~ 1 سے‎ 
compté avec eux. L'image ne représente donc pas, vd j? | e e ros 8 

ment le Collége apostolique mais plus précisément l'Blection de Matthias (Асі., 1, Я 


Elle précède le livre des Actes (pl. 34, 3). 


() Miscellanea. Galbiati, loc. cit., p. 180. 
| 13 à 





190 ۱ 0۸8۸8. 58 


38. F° 306 r°. Au milieu de la première colonne, une grande Image (2 ст. x 40 ст.) 
peut-étre la plus somptueuse de toute la collection. Il s'agit, comme le dit l'inscription 
estranghélo, de saint JACQUES LE FRÈRE DE NoTRE-SEIGNELR。 

Il ne différe des autres portraits d'auteurs du Nouveau Testament que par la magnifi- 
сепсе du costume. Assis, tourné vers la gauche, à un bureau orné de marqueterie et dont 
le panneau entrouvert laisse voir à l'intérieur un petit vase bleu, il pose sur la table sa 
main droite dans laquelle est un calame, tandis que sa main gauche tient une feuille blanche 
ой l'on peut lire : [ Jacques, serviteur de Dieu et de Jésus y (Ep. de Jacq., 1, 1 ). C'est un homme 
dans la force de Гаре, au front large, sur lequel bouclent des cheveux bruns, barbe en 
pointe. П est vêtu d'une longue robe rouge-rosé, qui laisse découverts deux pieds nus et 
posés sur un tapis doré. Il est enveloppé dans un ample manteau or et orange — le seul 
de cette couleur dans tout le recucil — et assis dans un fauteuil dont les montants sont 
également dorés. | 

А gauche une inscription arménienne en caractères rouges répète l'inscription 
зупацие. 


39. F° 310 v*. Au milieu de la première colonne, une image de dimensions moins 
grandes que celles des évangélistes (0 em. х 7 em.) [pl. XXXIV, 4]. 

Assis à droite, tourné vers la gauche, un vieillard nimbé, pieds (nus?) posés sur un tapis 
doré dont les bords sont ornés de dessins. Il est assis sur un tabouret sans dossier mais 
recouvert d'un coussin rond, bleu, terminé par une broderie d'or. Longue robe Bleue 
(ou blanche avec raies bleues), enveloppée d'une chasuble rouge, sur laquelle descend ün 
pallium (omophorion) bleu avec trois grandes croix dorées, Sursa table, de forme cubi ue 
objets du scribe : ciseaux, plumier, et pupitre en forme de support de Coran Le ја 
ouvert dessus comporte quelques lettres dont on ne saisit pas le sens. Sur ol enou 
droit il soutient de la main gauche une feuille blanche avec quelques ا‎ гез d hélo 
rouges écrits à l'envers. Sa main droite tient un calame passé entre le majeur et les de 
autres doigts. C'est sant CLEMENT DISCIPLE ve Pierre. Les quelques 0 inscrits si А 
feuille disent : « Et il arriva aprés la résurrection de Notre-Seigneur». Je ne A à sr» 
œuvre de Clément appartiennent ces mots, d | e 

Image bien conservée. Pas d'inscription arménienne ni grecque. 


* 
* x 


К ТУ entre pas dans nos vues de détailler ici tout ce que la Buchanan Bible peut apporter 

in ARE aux historiens de l'art chrétien dans le Proche-Orient. Le voudrions- 

dmm کت‎ = qui oue est impartie ne le permettrait pas. Il convient néanmoins 

riders : n sur certains traits de nature à mieux faire sentir la valeur du document 

= s pages qui précèdent et à faciliter le travail de comparaison ауес d'autres 
bis | | а miniature en usage dans les Bylises de Syro-Mésopotamie. ' 

| е ip | T frappant du manuscrit de Cambridge est sans doute son archaïsme qui 
pparait d abord dans la disposition du texte еп trois colonnes, Ce procédé, qui fut peut- 
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être emprunté aux Grecs (1), ne parait pas avoir été employé au delà du уп" siècle en Syrie 
du Nord, Le maintien de ce système, abandonné depuis des siécles, à une époque 
contemporaine des Croisades (voir plus bas) ne peut guére s'expliquer autrement que 
par la volonté de reproduire un manuscrit plus ancien, dont la disposition représentait 
celle en vigueur aux ууп siècles après Jésus-Christ. C'est un point que confirmerait 
peut-étre une étude serrée du texte lui-méme, mais qui n'est pas à sa place ici. 

Aussi bien retrouve-t-on cette méme volonté de reproduire un exemplaire plus ancien 
dans le systéme iconographique adopté, lequel est conforme au cycle d'images le plus 
anciennement, connu et le plus traditionnel. Les manuscrits syriaques illustrés sont si 
rares qu'il n'est pas possible d'écrire toute l'histoire de l'iconographie biblique dans les 
Eglises qui utilisaient cette langue. Nous savons toutefois que des le vi* siècle, ainsi qu'en 
témoigne le manuscrit de Florence (Laurentienne, Plut., I, Ло) rédigé par le moine Raboula 
еп 586, l'Eglise syriaque était en possession d'un svstéme d'images prenant pour base les 


` personnages ou les faits de l'Ancien et du Nouveau Testament. Ces illustrations n'ont pas, 


comme dans la Buchanan Bible, trouvé place dans le corps méme du livre, puisque le 
Rabulensis est un lectionnaire du Nouveau Testament pour l'office et non une Bible com- 
plète, mais dans les Canons d'Eusébe mis en tète du volume *'. Là l'Ancien Testament 
est représenté par une série de vingt-quatre images qui trouvent, pour la plupart, des 
correspondants dans notre Bible de Cambridge : Aaron avec la verge fleurie, Moise et le 
buisson ardent, Samuel porteur de la corne d'huile sainte, Josué en costume de guerrier, 
David avec sa lyre, Salomon assis sur un tróne et rendant son célebre jugement, les quatre 
grands prophetes et les douze petits, Job, Elisée. Du Nouveau, cinq illustrations seulement 
sont à mettre en parallèle avec celles du manuscrit anglais : les portraits des quatre évan- 
gélistes et l'élection de Matthias, peinte à pleine page, «représentation, dit D. Leclercq, 
exceptionnelle dans l'art chrétien primitif» 0), ۱ 
Ог, on constate un rapport beaucoup plus grand, quand on compare la Buchanan Bible 
au manuscrit parisien, Syr. 341 de la Bibliothèque Nationale, ce qui est assez naturel, 
puisque nous avons ici une Bible, fragmentaire il est vrai, que Н. Omont a rapportée aux 
уп'-уше siècles (5), mais qui pourrait bien être contemporaine du manuscrit de Florence '9', 


(9 Les plus anciens manuscrits grees de la Bible sont écrits sur deux, trois ou quatre colonnes. Le 
système des trois colonnes semble avoir été abandonné après le vi" siècle. H. Тиомрѕох, Ап introduction 
to Greek ава Latin Palueography, 1912, p. 56. А 

0) W, Payxe Натсн, An Album of dated syriac Manuscripts, Boston, 1916, p. 13. ۱ ۱ 

C) Voir la reproduction des Canons dans le volume de planches de C. NORDENFALK, Die spitantiken 
Kanontafeln, Güteborg, 1938, pl. 130 à 148. Pour les grandes figures, il faut faire appel aux diffé- 
rentes reproductions, éparses cà et là. En voir la liste dans H. Lrcigmo, art. Rabula, DACL, 


fasc. CLX-CLXI. E ۱ . | 
t) H. Lecueno, art. cité, col. 2.037. La miniature de notre manuscrit montre qu'elle n'est pas 


unique. TAM Nn 
6) Н. Омохт, Peintures de Р Ancien Testament dans un manuscrit syriaque du ки" ou viii siècle, in Monu- 


ments Piot, 17. 1909, р. 85-98. ۱ 7 ۱ 
(2) С. NORDENFALK, loc, cil., I, p. 257, n. 3. L'écriture, en effet, seul critère de datation, ressemble 


bien à celle des manuscrits syriaques du vi" siècle. · 
| 13 4. 








naison actuelle dans l'exemplaire qui Іш servait de modele, 
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De la trentaine d'images que comportait l'Ancien Testament à lorigine, il n'en reste 
plus aujourd'hui que vingt-trois. Quant au Nouveau, le manuscrit n'en possède plus 
qu'une seule, le portrait de saint Jacques, inconnu d'Omont 4), Toutes les images sont, 
comme dans la Buchanan Bible, placées en tête des livres qu elles illustrent, dans l'ordre 
suivant : Moise devant le Pharaon, au début de l'Exode, Aaron avec les douze princes 
d'Israél, au début des Nombres, le Serpent d'airain, qui devrait normalement ouvrir le 
Lévitique est combiné avec cette зсёпе des Nombres, Moise en prophéte en téte du Deuté- 
ronome, puis Job, Josué en guerrier, Salomon avec ja Vierge au début des livres de la 
Sagesse, les quatre grands prophétes, à l'exception d'Isaie dont manque le début du 
Iivre, les douze petits prophétes, sauf Malachie, Esdras, le Siracide et Jacques l'apótre. 

La Bible de Cambridge et la Bible parisienne présentent donc une identité presque 
absolue de procédés de décorations, l'une et l'autre faisant appel, en téte des différents 
livres bibliques, à des images qui mélent les scénes pittoresques aux portraits d'auteur. 
Mais la ressemblance ne va pas jusqu à la copie. Archaique, la Bible de Buchanan est aussi 
moderne, en ce sens qu elle modifie au goût de son époque les thémes qu'elle utilise 
pour sa dénoratiem. | 

Un erama uiae ròde des dementes illustrations n'aura pas de peine à faire recon- 
maitre quatre masies dums les provides de décorateur. ou si l'on теш. quatre sources 
ficilement diseernables, aurquettes le peintre а puisé, soit qu لا‎ ait déjà trouvé [а combi- 

ictuelle i soit quil ait еп lui-méme 
recours à plusieurs recueils contenant chacun une série d'images qu il a réunies. 
; оа source est constituée par les portraits des personnages placés en téte des 
ibn | 2. a pus ае ما‎ ш était représenté sous une double 
S nc ep DM da | ges ont un air де famille reconnaissable aux traits 
5 sont tous debout, au repos, présentés de face en suivant la loi de frontalité 
ساوت‎ généralement entre 14 et 15 centimètres de hauteur, offrant un hiératisme qui 
» ше 2. e Pu Ages faut-il ajouter, en raison de 
des Sept fréres Machabées Pre mère et Eléa وت‎ Је E dee Ey im 
ПУНИ А c و‎ oe zar, quoique leurs dimensions plus réduites 
| ; ie, à la série des prophétes, qui forme la deuxième manière du 
peintre. 

Les personnages empruntés à la deuxiéme source se distin 
seulement par la taille, beaucoup plus petite (9 à 11 em.) 
а et parfois contorsionnée des corps qui semble 
men 'éte atoi inspi 
mais ont moins de ово Радоев е ев Gree insp 2 
ment à tous les prophètes, l'artiste l'a modernisé. йез ы үй l'Esdr de Dos la 
пе و‎ du di E 1 de Paris, avec leur longue tunique laticlavée, il a УИ 

. eles collections de prophètes ne sont pas rares. C'est une de се ейге че 
А, Baumstark а reconnue dans un manuscrit copte-arabe, qui a emprunté à un pens 


guent des précédents non 
; mais surtout par la position 
nt soulevés de terre, le mouve- 


(9 Les quelques feuillets du М.Т ont é etrouvés aprés l'étude d'Omont. C R GREGORY 
۱ 1 е . T. té, en effet, 28 ap : | 
in Theolopische Literaturzeitung, 38, 1913, 1 92, ét В Е à à 1, n? 6o. ж ۱ 
9 М $ ٠ 
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byzantin les images mises en tête de chacun des livres prophétiques 0), Dans le manuscrit 
de Cambridge, cette deuxiéme collection de portraits comprend les prophétes et le Siracide. 
On constate le même phénomène dans la Bible de Paris, ой le Siracide porte un livre 
orné d'une croix au lieu du rotulus, exactement comme dans la Buchanan Bible. 

Beaucoup plus différente encore est la troisième source qui a fourni au peintre de notre 
Bible les images qui illustrent les livres des Machabées, de Judith, de Tobie et d'Esdras. 
Celles-ci abandonnent le style monumental, qui répondait si bien aux portraits d'auteur. 
Ici apparait la peinture pittoresque et les images de notre manuscrit méritent une consi- 
dération spéciale en raison de leur exceptionnelle rareté dans l'iconographie religieuse. 
On ne voit point apparaitre ces thémes dans la collection si riche des peintures cappado- 
ciennes ni méme dans le Guide de Denys de Fourna, quoiqu'ils ne soient point totalement 
ignorés de la tradition byzantine (2), Au premier coup d'œil le style de ces images se dis- 
tingue de celui qui appartient aux précédentes. La finesse, l'éclat, le modelé des visages 
et des vétements, l'animation des gestes, le groupement sous des architectures ornées, 
tout cela rappelle à l'esprit les productions des x'-xi* siècles byzantins, bien que l'art avec 
lequel nos miniatures sont traitées ne puisse étre comparé aux monuments les plus 

arfaits de cette période. S'il fallait lui trouver un parallèle, c'est vers le lectionnaire de 
Мејнепе (3), que nous serions tentés de diriger nos regards. Parenté qui se trouve con- 
firmée par les inscriptions en caractères estranghélo du haut des pages et ies culs-de- 
lampe marquant les cahiers. Il y а peut-être moins de raideur dans le manuscrit de 
Cambridge, mais la technique parait la méme. | 

Enfin avec le Nouveau Testament se manifeste une dernière source, un dernier recueil 
qui réunissait les auteurs des Evangiles et des Épitres. Tous ces portraits appartiennent 


( А. Bauusranx, Frühchristlichsyrische Prophetenillustration durch stehende Autorenbilder (Oriens Christia- 
nus, ser. Ш, 9. 1934, p. 99-104. L'habitude de représenter les prophétes debout, séparément 
a une belle antiquité. Pour nous en tenir aux manuscrits, exclusion faite des représentations murales, 
il suffit de citer les fragments de la Chronique Alexandrine de la collection Golinisheff ou le Cosmas 
Indicopleustes, connus de tous ceux qui s'intéressent à l'histoire de l'iconographie religieuse. D'une 
époque qui se rapproche de celle de notre Bible, on notera le manuserit grec du Vatican, Chigi, Cod. 
КУШ, 54, reproduit par Munoz, 1 codici greci питай delle minori Biblioteche di Жота, Firenze, 1 905, 
pl. 13-23, du хі" siècle, le Cod. grec. 755 de la méme bibliotheque, x* siècle (Muxoz, doc. cit., 
pl. 6), ou le Cod. Gr. 1.153, хи” siècle (Малог, pl. 7-10). Voir A. FRIENDS, The portraits of the 
Evangelists in greek and latin manuseripts, in Arts studies, Medieval, Renaisance and Modern, Cam- 
bridge, Harvard University Press, 1927, p. 128. L'auteur note que dans les manuscrits de la 
Renaissance macédonienne, les Prophètes ainsi représentés debout, ne différent des Évangélistes 
debout que parla présence, dans la majorité des eas, d'un rotulus, à la place d'un codex, dans leur main. 

t) G. Милет, L'Art byzantin, in Histoire de l'art, І, de А. Michel, 1905, p. 228, cite le manuserit 
grec du Vatican (Christine, n* 1) qui, parmi les dix miniatures qui l'ornent, en compte une sur 
les exploits de Judith et une sur les Macchabées devant. Antiochus. Le théme iconographique de Judith 
a été récemment étudié par M. Frances G. Gopwix, The Judith illustration of the « Hortus deliciarum» dans 
la (azette des Beaux-Arts, juill-sept. 1949, p. 25-46. L'auteur, en partant de l'Anthologie illustrée de 
l'Abbesse de Sainte-Odile en Alsace, а rassemblé la plupart des témoins grecs et latin. Notre Bible n'est 
évidemment pas eitée. Parmi les illustrations offertes par Fr. Godwin, aucune ne ressemble à celle du 


manuscrit de Cambridge. 7 | | : 
C) H. Омомт, Peintures d'un évangéliaire syriaque. .., voir plus haut, p. 105, n. +. 
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à l'art monumental et plus exactement à la catégorie des évangélistes assis, étudiés 
A. Friends qui en a bien relevé les éléments distinctifs : position de profil, architecture 
ornée qui enferme le personnage, air inspiré, attitude pensive de l'écrivain qui écoute 
ou appliqué à écrire '. Nous pouvons méme aller plus loin et dire que le modèle, au 
moins en ce qui touche les évangélistes, comportait la réunion des quatre auteurs sacrés 
sur la méme page, comme dans le ms. syriaque 356 de la Bibliothèque Nationale de 
Paris 2) ou quelque autre manuscrit arménien et byzantin 2), Nous en avons semble-t-il 
une bonne preuve dans le portrait de saint Jean qui a conservé deux éléments du cadre 
sur les quatre. Ce portrait, dans le modèle, occupait je coin supérieur g ۱ | 
Actes des Apótres, l'auteur, saint Luc. ayant déjà été représenté en téte de son Evangile, 
le peintre a fait appel à une autre collection d'un caractère tout à fait à part, avec son fond 
doré et son encadrement. et représenté Геје 
Rabulensis, comme le témoin d'une 


auche. Pour les 


ction de Matthias qui apparait ainsi, avec le 
tradition proprement syriaque. 

Une étude plus poussée, utilisant tous 1 
des costumes, par exemple, ou des techni 
sans doute des données plus pré 
fin du хи” siècle. C'est en effet à 


es éléments que peut fournir la comparaison 
ques de chacune des sources reconnues, fournira 
;ses sur ce monument de l'art byzantin en Syrie à la 
ce moment-là que doit être rapporté ce manuscrit. Y right, 
en s'appuyant sur l'écriture. seul critère à notre disposition en l'absence de tout 
disparu, et sur la mention du Patriarche Michel 
estrangélo en tête des cahiers (5434 et 


colophon 
(* 1199) dans une des inscriptions 
141) l'attribue au dernier quart du xu°. C'est 
une date que ne contredit раз le style des illustrations. ۹ 


Quant à son lieu d'origine, la note imprimée en téte du volume. dont nous avons dit 


quelques mots plus haut, le fixe à Antioche. C'est une tradition qui peut étre conservée, 
la ville ayant tenu une place considérable dans l'histoire de l'Eglise monophysite à laquelle 
notre Bible a appartenu. Pourtant, en considérant certains traits des images, notamment les 
inscriptions bilingues grecques et arméniennes qui apparaissent dans les miniatures d Ha- 
bacuc et des Evangélistes, nous préférerions le rattacher á une région plus proche de ГАт- 
тепе, Mélitène par exemple, dont on connait l'activité culturelle et artistique, ou à quelque 
ville frontiére ой, sans étre complètement ignorés, le grec et l'arménien étaient mal connus “ 
Quoiqu'il en soit d'ailleurs de се point secondaire, la Buchanan Bible est un des exemples 
les plus remarquables de ce qu'on savait faire en Syrie-Mésopotamie à l’époque des 
Croisades. Jules Leroy. 


\. М. Friexps. The portraits of the Evangelist in greek 
1. Leror, Le manuscrit syriaque 356 de la 
(Syria, XXIX , 1944-1945, р- 194-205). 

”je songe particulièrement au manuserit des PP. Mekhit 
( Веснтнат-Ковх , р. 101, n* 517), sur lequel M": S. Der Nersessian а bien voulu attirer mon attention 
еп m'écrivant que cette miniature des quatre évangélistes réunis sur пп seul feuillet ra peut-être été 
exécutée par un Byzantin ou par un Arménien élève des Byzantins». Pour Byzance, voir la reproduction 
d'un manuscrit du Vatican. Gr. 756 (Friexns, pl. УП, n° 84). Mais ici les évangélistes sont debout. 

2 Une graphie АМВ(АЈКОУМ pour AMBAKOYM est assez caractéristique. Quant à l'arménien , 


comme veut bien m'en assurer M'* Der NERSESSIAN, á qui je présente mes respectueux remerciements . 


and latin manuscripts , р- hh. 


Bibliotheque Vationale , за date el son lieu de composition 


aristes de San Lazzaro, n? 1400. du xr siecle 


il n'est pas mieux traité, 
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P. L. ZOVATTO 


Au siècle dernier, en 1873, la découverte d'une vaste nécropole de soldats et de chrétiens à 
Concordia Sagittaria (Venise) a rendu се lieu célebre, L'aire sépulcrale ди ту“ et du у“ siècle 
s'étendait au-dessus d'une песгороје romaine et formait un ensemble unique avec ses nombreux 
. | ا‎ sarcophages à acrotères, de styles variés, répartis sur une vaste étendue de terrain. А peine 

. IE | découverte, cette véritable merveille fut malheureusement 


BE 00: 


dispersée de facon irréparable parce que les eaux. d'infiltra- 
tion submergeaient à mesure les monuments réapparus 4. 
On se contenta seulement de mettre де cóté les frontis- 
۱ ۱ pices de sarcophages portant des inscriptions de dédicaces 

et ceux-ci sont aujourd'hui conservés dans le Museo nazio- 
nale Concordiese de Portogruaro. Ces inscriptions témoi- 
gnent de l'activité de la fabrique d'armes de Concordia, 


d'où l'appellation de Sagittaria donnée à cette colonie fondée X 
. 4 ~ 
en 42 a. с. Elles gardent le souvenir des soldats «numeri», =: 
avant appartenu aux corps de milice du Bas-Empire, qui ts 
v 55 
Di 


séjournèrent dans cette garnison et elles constituent l'un 
des plus riches ensembles épigraphiques que l'on connaisse 
actuellement. La nécropole de Concordia rappelait les 
cimetières paléochrétiens de Pola et d'Arles qui ont eux- 
mèmes disparu. 

Récemment, en 1950, une autre nécropole paléo- 
chrétienne a été découverte au cours de fouilles systé- . 
matiques entreprises par la Surintendance des Antiquités de Vénétie dans l'espace de 
terrain compris entre le baptistére roman et le clocher de la cathédrale (fig. 1). Ce terrain, 
qui appartenait à la cathédrale, servit de cimetiére jusqu'au siecle dernier et cette circonstance 

rovidentielle empécha qu'on le bouleversát, au cours des siécles, pour en extraire des tombes 


afin de les utiliser comme matériaux de construction. 





Fic. 1. — Plan d'ensemble de l'église, 
. du baptistère et des fouilles. 
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(1) Cet envahissement par les eaux des fouilles de Concordia est presque normal car le niveau antique (romain et 
paléochrétien), dans toute l'étendue de terrain fouillée au siècle dernier et récemment, est à une profondeur d'envi- 
ron а m. 5o. L'ensablement а été produit par les alluvions dès la fin du v? siècle. Le terrain alluvionnaire а une 


épaisseur de 1 m. 50. La hauteur des terres rapportées varie entre 0 m. 5o et o m. 8o. | 


一 
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L'aire que les fouilles actuelles ont mise à jour comprend deux enceintes rectangulaires, avec 
traces d'une liaison postérieure entre elles deux, L'enceinte orientale mesure 5 m. 97 sur 3 métres, 
l'enceinte ouest 6 m. 25 sur 3 m. 4o. Ли fond de chacune de ces enceintes étaient trois loges, 
petites chambres quadrangulaires, ouvertes sur le devant et fermées par un mur sur les trois 
autres cótés. Trois niches creusées dans le mur terminal de chaque loge donnaient à celles-ci le 
caractére de chambre sépulerale rectangulaire, à absides multiples (), Les deux parois est et 
ouest, renforcées par les lésènes extérieures et décorées à l'intérieur de lésènes symétriques, 
forment des loges étroites et allongées qui abritent deux sarcophages aux frontispices richement 
sculptés. Les lésénes intérieures, qui remplacent les niches et encadrent les sarcophages, consti- 
tuent un remarquable parti constructif, signe de bon goût et d'ingénieuse invention (fig. 2). 
L'entrée de ces loges est encadrée de colonnes isolées, à la facon de protyrs, dont les bases sont 
encore en place (pl. XXXIX, 1). Cescolonnes avaient évidemment pour fonction de supporterla cou- 
verture, tandis que les niches constituaient un décor varié pour les autres loges, elles-mémes enca- 
drées de colonnettes. H est probable que chaque loge était couverte d'une voûte à conque, à 
calotte ou à tonneau, bien que des vestiges de poutres fassent penser à une toiture de charpente. 

Dans la loge centrale de l'enceinte rectangulaire nord-est, on a retrouvé un magnifique sarco- 
phage en marbre dont la tabula porte l'inscription suivante (pl. XL, 1): 


FAVSTINIANA C(LARISSIMA) F(EMINA) FA 
MVLA CRISTI SE SVAM 

QVE SEPVLTVRAM VIVENS 

РІ5(ТІ) TABERNACVLO АС 

SANCTORVM MEMORIAE 

CO(M)MENDAVIT 


Le mot tabernaculum est parfois employé comme synonyme d'ecclesia 2) ou de petit sanctuaire 
abritant des reliques de saints (memoriae), ou méme d'édicule (3), loge que l'on appelait à Rome 
teglata (portique ou hangar). Faustiniana s'y fit ensevelir ац milieu des autres chrétiens (sancti). 

Outre cette signification qui semble la plus commune, tabernaculum peut désigner ici un petit sanc- 
tuaire qui était en liaison étroite avec la trichora et la basilique cimitériale. J'étais d'abord porté 
à croire que le monogramme 2 suivi de IS équivalait à christianorum, mais un examen plus attentif 
me fait penser qu'il faut y reconnaitre le mot Christi. Comme on sait, les voyelles o, 1 et y, lors- 
qu'elles suivent le monogramme P, désignent les cas obliques auxquels le mot remplacé par le 
monogramme avait été mis, dans la phrase de l'inscription. Quant au signe qui rappelle un s, 
aprés le f, И doit être considéré comme un signe abréviatif, ainsi que me le fait remarquer mon 
ami, l'excellent épigraphiste P. А. Ferrua (done, en définitive, PIS = Christi). 

On doit par conséquent faire observer que Faustiniana suit, en quelque sorte, un ordre logique 
et progressif dans sa recommandation : elle nomme d'abord је petit sanctuaire sépuleral avec 
autel, puis elle fait allusion à la basilique cimitériale, dédiée à des saints ou à des martyrs. 

L'enceinte oà se trouve la tombe de Faustiniana était probablement réservée aux chrétiens. 
Elle est, en effet, séparée de l'enclos nord-ouest, dans lequel il n'a été trouvé jusqu'à maintenant 
aucun signe qui puisse le faire croire chrétien. L'aire sépulcrale était évidemment commune aux 
chrétiens et à ceux qui ne l'étaient раз, comme on l'a observé à Concordia méme et dans beaucoup 


: ) Sergio Berria, Origini delle forme architettoniche cristiane, Padoue, 3 943, p. 85 et suiv. 
0) Dreux, Inscriptiones latinae christ. vet., I, 1805 ; FORCELLINL, Lexicon, в. v. Tabernaculum. 
€) Darempenc et Sacto, Dict. des Antiquités, s. v, Tabernaculum. 
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d'autres cimetiéres paléochrétiens, un haut sentiment de respect réciproque se faisant jour devant 
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1 ire sé á У. | deux enceintes 
Fic, 2. — Concordia : Ја nouvelle aire sépulcrale pec ie VENE я 
la chambre pour les formae, da trichora et les murs de la basilique cimiteriale, 


1 1 grosa. ouvent 
les suprémes exigences naturelles et surnaturelles de la tombe, qui est res bi تر‎ Vn souve 
advenu que des вершісгев et des mausolées païens furent christianisés, soit par suite de la conver- 
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Ou des uncle si ғанын. uu apparat claire ریو‎ dans le cumetene du Vatican on des 
MOUS luacrairss ruis desticiilend des tombes ciretiennes qu un gausojee à «remation 
fut peu apres adapte à une inhumation chretieune. comme le montre un decor de movañ me өн Гап. 
voit Jonas, le Bon Pasteur. ete., decor dont le style antique accuse la ба du п” sièele ou la pre- 
muere moitié du ш“ siecle L. 

La séparation entre les deux enceintes est assez bien marquée parles murs de liaison à sec et par 
les piédroits de l'entrée, sortes de hauts pluie présentant sur leur face extérieure la croix, des 
dauphins et des branches de vigne, décor clairement chrétien (pl. XXIX, 2), et elle est aussiaccusée 
par une chambre mitoyenne, avec porte, qui constitue une nette séparation entre les deux locaux. 
Cette chambre se présente sous l'aspect d'une loge rectangulaire (3 m. 08 Х 2 m. ба) abritant 
deux tombes (formae) adossées l'une contre l'autre. Cet arrangement des tombes a conduit à 
modifier la forme architectonique de la loge. 

En raison du ductus des lettres, qui sont encore assez réguliéres et ne manquent pas d'élé- 
gance, en raison aussi de la correction de Ja langue, l'inscription doit être considérée comme con- 
temporaine des plus anciennes inscriptions livrées par la fouille de 1873 et que l'on peut attribuer 
avec се иде à la fin du 1v° ou au début ди v* siècle (9, Cette nouvelle врнарће де Concordia est 
très importante. Elle constitue presque un unicum puisque le nom de tabernaculum qui y figure 
révèle clairement la configuration de l'aire sépulcrale telle que les fouilles l'ont fait apparaître (9), 


* 
* * 


Comme nous l'avons dit, les tombes sont disposées en cellae, et les loges, en deux groupes de ` 


trois, forment les deux enceintes (fig. 3). 


0) E. Jost, Le Sacre Grotte, dans Vaticano, Florence, 1948, p. 25 et suiv.; The Search for the Tomb of St. Peter, 
dans Life, 10 avril 1950, p. 26-41, 

Œ) P. L. Zovarro, Le epigrafi latine e greche nei sarcofagi paleocristiani di Julia Concordia, dans Epigraphica, 1948. 

‚ €? Le mot Tabernaculum est employé avec cette acception dans une inscription africaine de la Mauretania. Caesa- 

riensis (Diem, 1, 2064). ll en est de méme à Tipasa. Là, auprés de l'église-martyrium de S. Salsa, une inscription 

disait que cet oratoire, en relation avec le culte rendu à la sainte, était la memoria initiale, le breve tabernaculum ой, 


selon la Passion, le corps de la sainte avait tout d'abord reposé, Cf. GseLL, Mon. ant. de l'Algérie, Il, p. 331-333. ` 


Si la quatrième ligne de l'inscription de Concordia devait se compléter ainsi : chris(tianorum) tabernaculo, cela 
signifierait que l'enceinte qui appartenait aux chrétiens vivants était destinée à garder ја mémoire des 
chrétiens défunts auxquels (sanctorum memoriae) Faustiniana se recommandait. Je ne crois pas possible la lecture 
suivante : (in) Christo), c'est-à-dire : Faustiniana. . . vivens in Christo. Si l'on doit lire au contraire, comme je pense : 
Christi tabernaculo, l'aire sépulcrale de Faustiniana correspond à la fonction initiale de chapelle cimitériale, En elTet, 
elle était certainement dotée d'un autel, comme en témoigne la pierre qui est au pied ди sarcophage, ой l'on voit 
trés nettement les trous destinés aux quatre petites colonnes de l'autel, ainsi que deux cavités qui ont dà contenir 
des reliques. On voit de semblables cavités à reliques dans une base d'autel aux Brioni et à S. Felicite (Pola) 
СІ. бхінз, Frühe christliche Kultanlagen im südlichen Istrien, dans Кипар. Jahrbuch der Zentral- Kommission , V, 191 t, 
Boiblatt, p. 30-31 et fig. 24, et aussi dans l'oratoire de S. Vital à Ravenne, 11 est très intéressant de constater que 
l'aire sépulcrale de Faustiniana a joué le ròle de chapelle avec autel, véritable Christi tabernaculum et édifice cultuel, 
Cerlains ont cru pouvoir noter un contresens : Faustiniana vivante se recommanderait elle-même ainsi que son 
tombeau. Dans cette interprétation, le mot vivens de l'inscription signifierait que Faustiniana serait seulement morte 
pour le monde, tandis que Christi tabernaculum désignerait l'église des fidèles et non pas la chambre funéraire 
qut renferme le sarcophage de Faustiniana. On doit observer que Faustiniana vivante recommanda (vivens езі en 
relation logique avec commendavit, sinon il devrait y avoir commendat comme dans quelques inscriptions de Concor- 
dia, CIL, у, 8710, 8745, etc.) que le tombeau avec ses dépouilles mortelles fàt placé dans cette petite chapelle 
pourvue d'un autel, оц, en deux sepulcreta, furent enfermées les reliques de saints (sanctorum memoriae). Ainsi, il 


n'est pas exclu que la recommandation s'adresse également eti 1 i 
و‎ зу" + 0 + t : aux ch у : á j 
ам دا‎ g rétiens défunis et aux saints auxquels était 


i am سد‎ ea = 


я سی‎ 
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Dien conservées, les loges funéraires de Concordia fournissent par leurs caractéres architec- 
toniques une documentation du plus vif intérêt pour notre connaissance des sépultures chrétien- | 
рез de la Haute-ltalie (1). 

Les structures murales de briques à grands compartiments uniformes et compacts de l'enceinte 
sépulcrale nord-ouest offrent les caractères d'un travail soigné du début du ту“ siècle. L'enceinte 
nord-est, au contraire, avec ses murs plus négligés et ses matériaux de remploi doit remonter aux 
environs du milieu du 1v° siècle. Les murs de la trichora, qui fut l'objet d additions et de trans- 
formations, ne sont pas homogènes. [ls ont à peu prés бо centimètres d'épaisseur tandis que les 
murs des enclos sépuleraux ont entre 47 et 67 centimètres. On continua ici de remployer au 
v* siècle des niatériaux romains comme on l'avait fait au siècle précédent. 

Les parois du fond des enceintes sépulerales sont recouvertes par un enduit et par des restes 
de décoration ou domine la couleur rouge 
vif. Dans l'enceinte nord-est, оп ouvrit 
quelques fenétres, trés vraisemblablement 
quand on la ratlacha à la trichora. L'autre 
enceinte, au contraire, qui est restée 
ouverte sur le devant, en plein air, n'avait 
pas besoin de vraies fenétres, mais elle 
eut de petits et profonds oculi, dont on 
observe les traces sur les murs formant 
le fond des loges. | 

Des marbres et des pierres de diffé- 
rentes sortes furent employées dans 
l'aire sépulcrale : pierre 4 Istrie et pierre 

de Pedana pour les plutei et pour les sarco- 
phages, matériaux faciles à travailler et à 
transporter; marbre grec pour le sarco- 
phage de Faustiniana, pour les colonnes | 252 е — 
et pour les vestiges de monuments romains ut ilisés pour les frontispices des sarcophages; 

ierre d'Aurisina dont la blancheur est caractéristique, et pierre de Grisignana, qui devient noire 
sous l'action des agents atmosphériques, pour les escaliers et les bases de colonnes. 





Fis. Уыз Concordia : détail du mur de chevet. 


* 
* * 


E 8 i E] „ . | 
Au sud-est de l'aire sépulcrale, on a dégagé à а mètres environ au-dessus de 1 niveau 
les murs extérieurs d'une construction distincte comportant trois absides ne Hh pr un 
atrium. C'est une véritable cella trichora mesurant 8 m. 70 sur 7 m. 30. Son abside axiale est сіг- 
` * p è . . 4. - 
culaire à l'intérieur et polygonale à l'extérieur, mais on doit aussitót faire remarquer que ce plan 
. a ` . x p. , A 了 
polygonal était rendu nécessaire ісі par l'adaptation de la cella à l'aire sépulcrale préexistante. Il 
› . ` + ` "э" | 9 
n'est done pas nécessaire d'y voir une influence des basiliques de Ravenne ayant le méme plan 
d'abside. Les deux autres absides sont circulaires, à l'intérieur comme à | duda MTM. 
Des traces de fresques merveilleuses, semblables à celles de la basilique théodorienne d Adqullee， 


|| 4 


i Ў à li iculiè 5 niches qui y avaient été ménagées, offrent des 
б) Les aires sépulcrates de Concordia, particulièrement par les niches qui y avaient i | 
ressemblances ie les sépullures de l'Ile Sacrée du Port de Rome. СЕ Caza, La ñecropolt del Porto di Нота nell Isola 


Sacra, Rome, 1940, pl. Ш. : 


` 19, 
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| romaines devant l'atrium de la trich 
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donnent Tatar da mar de lahii nord. A l'intérieur де l'abside axi ê 
1 t mur А. - h 5 axiale ne ` 
موم‎ qui sera tus Rites vemas pour oskebrer les rites preserits par la liturgie fondre, 
5 ساد[ سط‎ que مسر‎ зола des reliques et qu il faut у voir un martvrium, comme 
S S سشت‎ à Buone at Deena d antres petits edifices d'Italie ou de l'Orient chrétien. Nous 
me E unm adim ИЗ mileu de la banquette. un massif destiné а su ۱ 
bord ^ ونس مد‎ өл. Basilique exmiterzale qui fut faite par la suite est un sûr ния 

gu k 2 کت‎ È um corps = Un sait ue le plan trei des collar memes, comme 
саи ametere de Calinte а Rome. se répandit largement apres le temps de 

A la incñora de Concordia, on ajouta postónsurement une basili 
s id en کت وضو‎ A خلا‎ = i d cette i cimitértale_ Il v a bean- 

e Fara pies ea Oren M et en Ocriden dent de sem blables transformations !.. Trés vraisemblal 

ment. Ï edifice rectangulaire qui Ван suite a la trickors était divisé en trois = нй 
par des pilastres ou des colonnes supportant 
un systéme de toiture légère qui laissait en 
partie à découvert la basilique cimitériale. 

Tout fait croire que la trichora, d'abord 
destinée aux rites commémoratifs des défunts 
et des martyrs, date du milieu du те siècle 
Elle fut ensuite transformée en une basilique 
qui se dressa dans faire muro свав pour 
abriter les révnions liturgiques des chrétiens. 

Оп peut ainsi résumer les phases successives 
de sa transformation. Érigée au rv“ siècle au 
méme niveau que celui des enceintes sépul- 


Жу | «rales. à + m. 50 d f 
an sol actuel. elle faisait alors fonction de cella trichora. Ensuite, i milieu de ГИ лана ата 


à om. 54 a | = nifl 22% 

224 с да pra primitif, on construisit un escalier qui doit être mis en relation 
sur la ban quet te Г ain déduire de la présence d'un degré, nové dans le massif, qui repose 

tion de la basilique eimi ee qui pouvait supporter une chaire. Celle-ci daterait де la construc 
а 7 је cimitériale, c'est-à-dire de la seconde moitié du ту" siècle. Cette basili қ 

Р ips tre l'église primitive de Concordia (fig. 4). | e. Cette basilique 

de modifications, peut-être а la fin du vi* |‏ تر و fut‏ 5-21 ہے 

| ; quand t ensablement et l'élévation du niveau 4 

y de MEN es ea 

` modifier | ancienne disposition. Au milieu de l'abside axiale جم‎ 
ase de ja chaire, on établit un nouveau са 


dont les murs latéraux 





1 siécle ou au début du 
dús aux alluvions, obligérent 
-dessus du massif formant la 


a: ۱ rrelage qui s'élé : 
niveau, et à o m. 70 au-dessus du sol avec des t + за کس‎ ue Md 
€ des traces d'une construction qui font supposer qu'il 


eut en cet 1 i i : 1 
у endroit un bassin baptismal. Ц n'est pas invraisemblable que la trichora ait servi 


de baptistère, au moi 
tere, au moins pour un peu де tem an af | 
parce qu'il était ble Р ps, aprés que l'on eüt abandonné le niveau primitif 


А une époque diffici 'atri 7 
Bar р а mede 7 atrium de la trichora fut allongé comme pour constituer un 
رت‎ ib ып А reposant sur une fondation faite de matériaux romains de 
es blocs destinés á une entrée. Il y avait d'autres fragments de pierres 
ora, mais qui ne pouvaient supporter des murs. i 


в» Cf. A.6 { 
RABAR, Martyrium. Recherches sur le culte des reliques et Part chrétien, Paris, 1946, passim 
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 n'échappera à personne. Elles ont révélé pour 
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Dans l'abside ouest, mais non au centre, une porte avait 616 ménagée pour faire communiquer 
la trichora avec la petite chambre sépulcrale de Кыйын. Cette porte а été obturee par le mur 
latéral de la basilique cimitériale. Оп voit une autre baie — porte ou fenêtre — dans la chambre 
entre la courbe extérieure de l'abside ouest et le mur polygonal de Vabside axiale. Cette petite 
chambre rectangulaire, ouverte vers le sanctuaire, conserve des traces d'un décor de fresques qui 
rappelle celui des basiliques théodoriennes d'Aquilée. | | 

Dans le cours диже siècle, la trichora. fut abandonnée définitivement, alors que l'aire sépul- 


стаје l'était peut-être déjà. A la fin de се siécle, on commenga la construction d'un baptistére qui 


reproduit le plan de la trichora, et même, en 
partie, ses dimensions (fig. 5) et qui imite aussi 
les niches des enceintes sépulcrales paléo- 
chrétiennes. Les murs du baptistére sont faits de 
briques et de matériaux qui ont probablement 
été pris aux bátiments voisins (1). | 
L'importances des fouilles de Concordia 


l'Italie du Nord un ensemble unique que l'on 
ne peut comparer qu'aux aires sépulcrales de 
Rome, d'Afrique et de Salone. | | 
Dans l'aire sépulcrale de Concordia, il a été ^ 
trouvé des fragments de sarcophages symbo- 
liques (formae), et un élément de suspension 
d'une lampe paléo-chrétienne. Devant les parois 
est et ouest sont encore in situ deux sarcophages 
en pierre d'Istrie; ils étaient à l'origine frustes 
et sans inscription, mais on les enrichit par la 
suite de revétements empruntés à des monu- 
ments romains. mE 
Les montants en pierre d'Istrie qui encadrent 
l'entrée de l'enceinte sépulcrale de Faustiniana 
sont décorés de sculptures paléo-chrétiennes 
dont les éléments forment un ensemble singu- 
lier (pl. XXXIX, 2). On voit dans la partie supé- | 
rieure une croix avec monogramme, à la boucle prolongée. Cette croix s'éléve au-dessus de 
quelque chose qui n'est pas une montagne, comme on pourrait croire tout d'abord, mais une 
mer onduleuse ой nagent, en des directions contraires, deux dauphins. Ils se dirigent vers l'Ile 
des Bienheureux et donnent ainsi à la sépulture une signification funéraire. Une étoile à 
six pointes, inscrite dans un cercle, lui-même compris dans un carré, est sculptée dans ја 
artie médiane du montant. Au-dessous, un rameau de vigne, avec feuilles et grappes, 
s'échappe d'un canthare. Il est à la fois décor et symbole. Ces sculptures, expression fraiche et 





Fic. 5. — Concordia : різп du baptistére roman. 


(1) P. L. Zovarro, H Battistero di Concordia, Venise, 1958, р. 39. fig. 1, 2, 7 et 8. La configuration planimétrique 
est suggérée par une trichora, comme nous l'avons dit. La trichera récemment découverte est à peu de distance du 
baptistère et elle était encore visible ам хі” siècle, Les niches intérieures et extérieures du baptistère dérivaient direc- 
tement de celles de l'aire sépulcrale paléochrétienne. Les arcatures décoratives évoquent l'art de Ravenne. Оп doit 
enfin observer que le baptistére de Concordia est un quadrilatère parfaitement orienté et, en cela, il est un peu 
différent de la trichora car il reflète les goúts de la nouvelle expérience de l'époque romane. 
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vive d'un art local, n'ont pas d'équivalents connus el doivent être attribuées au ye siècle 
(pl. XL, 2). | 

Le sarcophage le plus remarquable est celui de Faustiniana. Il se trouve dans la loge centrale 
de l'aire sépulcrale nord-est. lÏ est de marbre grec et a pour dimensions з m. 10, o m. 61 et 
o m. 53. Depourvu de couvercle, il est seulement sculpté sur une face parce que les cótés s'insérent 
dans les murs latéraux de la loge, tandis que la face postérieure touche et supprime en partie les 
angles des niches. La face principale est sculptée de niches dont l'une contient une conque et 
l'autre ап canthare, à gousse et à anses, d ou sort une large palme, et de deux croix encadrant la 
tabula à inscription, motifs symboliques qui sont groupés en une harmonieuse com position 
(pl. XL, 2). | 

Le relief est schématique et aplati, mais son exécution est fine et délicate. La conque ne manque 
pas d'élégance plastique et le canthare témoigne encore d'un sens très juste du volume. Les croix 
rappellent [а forme la plus antique et la plus simple de la crux immissa que l'on trouve dans les 
Catacombes mais qui se répandra plus tard dans l'iconographie paléochrétienne'et ravennate (1), 
L'inscription occupe une place prééminente et Гоп peut dire que les divers éléments du décor 
ont été accordés pour la mettre en évidence. La tabula rappelle celle des sarcophages chrétiens de 
Concordia et de Коте. Les pilastres d'angle sont cannelés et à rudentum. Les chapiteaux, de forme 


. schématique, sont différents, mais le centre de chaque imposte est occupé par une rosette. Les 


petites colonnes des niches offrent les mêmes éléments, 

Dans son ensemble, l'ouvrage est soigné, délicat, et ses éléments décorati s, pleins de fraicheur 
et de simplicité, présentent une aimable unité. Il est difficile de је dater avec préci- 
sion. 

Au premier abord, on serait tenté de ranger le sarcophage de Concordia parmi ceux de Ravenne, 
dont il rappelle certains motifs décoratifs, et partant, malgré toute l'incertitude de la chronologie 
des sépultures de Ravenne, de le placer plutôt au vr° siècle qu'au у“, Mais il ne faut pas se fier aux 
inscriptions des sarcophages de Ravenne qui peuvent correspondre à des remplois, et il convient 
de faire appel à d'autres éléments de datation du sarcophage de Concordia. La langue de son 
inscriplion est correcte et ne montre aucune trace de latin vulgaire, comme les inscriptions 
du premier cimetière de Concordia qui remontent à la première moitié du v* siècle. Par 
comparaison, l'inscription de Faustiniana peut être placée au début de ce siècle. La technique 
mème de la sculpture, qui ne manque pas de finesse, s'accorde avec cette date, Nous trouvons par 
ailleurs une confirmation de celle-ci dans le nom fort rare de Faustiniana, qui est en relation 
avec la dignité sénatoriale. 

T est également malaisé de dire si le sarcophage a été sculpté dans un atelier de Concordia ou 
s'il provient d'un atelier ravennate. Deux arguments sont en faveur de la premiére hypothése : 
le sarcophage n'est sculpté que sur sa face principale, pour s'adapter ainsi à la loge centrale. 
Concordia fournit des exemples d'au moins trois sortes de sarcophages, sarcophages à colonnes 
du groupe de Sidamara, sarcophages avec aerotéres et sarcophages symboliques. Cela donne à 
penser qu'il y eut à Concordia plus d'un atelier de sculpture funéraire. En ce qui concerne les 
sarcophages symboliques, il serait facile d'invoquer le recours à Ravenne pour une clarification 
plausible et déjà canonique, mais il est prudent de ne pas oublier le secteur milanais, d’où partit 


la cour qui vint s établir à Ravenne : c'est là que le croisement des courants occidentaux et orien- 
taux ouvrit un nouveau chapitre de l'art chrétien (2, 


ч М. LAWRENCE, The Sarcophagi of Ravenna, 1945, fig. 5, p. 34, 35 et fig. 61. 
0) HaszLorr, La scultura preromanica in Italia, Bologne, 1930, p. 29; Sergio Brrrit, La scultura bizantina, Flo- 
rence, 1944, L p. 26 et 28; M. Lawrence, op. cit., р. 3» el вшу ; G. Сесснвил, Dora, Ш, fasc. 9-3, 1990, p. 154. 
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Dans l'état actuel des études et des matériaux qui sont à notre disposition, on peut considérer 
comme vraisemblable cette hypothèse que confirmeront peut-être des découvertes ultérieures de 
sculptures paléochrétiennes, non seulement dans la région de Milan, mais dans toute la Haute- 


]talie. 


Paolo Lino Zovarro. 


Portogruaro, 14 juillet 1951. 
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CONCORDIA SAGITTARIA 


PAR 


A. GRABAR 


On aura lu plus haut (p. 147 et suiv.) Particle que М. Zovatto consacre aux monuments paléo- 
chrétiens de Concordia Sagittaria (en Vénétie) (1), Découverts au cours d'une fouille qu'il dirigea 
en 1950, ces monuments nous apportent un témoignage du plus vif intérêt sur les aménagements 
architecturaux et sur la sculpture funéraire dans un cimetière paléochrétien sur la côte Nord 
de l'Adriatique. 

Les monuments décrits par M. Zovatto comprennent un ensemble de constructions funéraires, 
une chapelle installée dans l'une de celles-ci, une triconque qui, d'abord indépendante, fut 
transformée ensuite en chœur d'une basilique cimitérialo et, enfin, un baptistóro, En dehors 
de celui-ci, qui est d'époque romane, tous ces monuments sont paléochrétiens, M. Zovatto les 
attribue tous au 1v° siècle, mais à plusieurs campagnes de travaux différentes, Il les croit eleven 
dans l'ordre que voici : d'abord les constructions funéraires, puis la triconque, enfin la basilique, 
Il suppose aussi, en observant la technique de la bátisse, que le mur cimetérial avec ses «loges» 
funéraires garnies de niches a été construit en deux fois : d'abord, la partie à gauche du petit 
mausolée rectangulaire; puis la partie à droite; quant à ce petit mausolée lui-mème il aurait 
été ajouté plus tard. 

Loin du champ de fouilles, on ne saurait discuter à fond les problèmes qui touchent à la 
chronologie relative de tous ces monuments. Mais on peut se demander si le mur avec les «loges » 
et l'édicule rectangulaire central ne doivent pas ètre considérés comme un monument funéraire 
unique, les différences de la bâtisse constatées par M. Zovatto pouvant peut-être s'expliquer par 


des réfections postérieures ou par des campagnes de travaux successives, mais rapprochées, Je 


enche pour cette hypothèse d'un monument unique, à cause de l'ordonnance symétrique de 
[шеше : édicule rectangulaire saillant dans l'axe, trois loges à trois niches chaeune, de part 
et d'autre de l'édicule du milieu, enfin portique à colonnes qui court tout le long de ce mur, 
devant les loges, et aux deux extrémités duel on trouve les mêmes réduits encadrés de pilastres 
dans lesquels on voit installés deux sarcophages semblables. Malgré la légère différence dans 
le {tracé des conques de trois niches, dans les loges à gauche et dans cellesà droite de l'édicule 
rectangulaire, l'ensemble a bien l'allure d'une construction cimetériale congue comme un ensemble. 
Nous verrons plus loin l'intérét de cette construction pour l'histoire de l'archéologie chrétienne. 
Mais rap ш d'abord comment elle s'intégre dans l'ensemble des monuments de 
Concordia. La «loges» sous le portique étaient destinées à abriter chacune un sarcophage 
(pas plus d'un malgré les trois niches qui s'ouvrent dans chaque x loge n et qui dans les triconques 
fanéraires plus monumentales, encadreraient chacune un sarcophage; d'autre part, dans un 


0) La méme découverte a été partiellement étudiée dans deux autres notices : P. L. Zovarro dans Рейх Ravenna, 
111 (LIV), 1950, p. 38-Aa; б. Brusin, dans Bulletino d'Arte, IH, 1951, p. 168-174. 
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cimetière chrétien, ces niches ne pouvaient contenir des urnes funéraires). Or les fouilles n'ont 


fait apparaitre qu'un seul sareophage installé dans une loge (celui de Faustiniana) et, comme on 
verra, il y a bien des raisons de croire qu'il y fut placé lors de la transformation en chapelle de la 
partie droite du portique funéraire. Celui-ci ne garde donc aucun des sarcophages pour lesquels 
ıl était construit, à moins que ses x loges x à niches n'aient pu servir normalement à l'usage auquel 
elles étaient destinées (à la suite de circonstances que nous ignorons). Le fait est que,à un moment 
donné, on se servit du portique dans un but qui n'était pas prévu par son constructeur : je pense aux 
deux sarcophages qu'on fixa aux deux extrémités du couloir, en masquant partiellement la dernière 
des r loges > de chaque côté. Si le constructeur du portique avait destiné les extrémités du couloir 
à recevoir des sarcophages, il y aurait réservé un es pace suffisant pour éviter de masquerles « loges » 
voisimes. Un autre remaniement de l'ordonnance initiale est plus considérable. Il а consisté à 
isoler par un mur muni d'une porte une partie du portique initial, celle qui s'étend à droite du 
mausolée rectangulaire central. Les symboles sculptés sur les chambranles de la porte ne laissent 
aucun doute sur le caractère chrétien de cet:aménagement. Et comme, d'autre part, le sarco- 
phage de Faustiniana occupe la - Јоде = qui est centrale, par rapport aux autres loges enfoncées 
dans le local nouvellement créé, il est à peu pres certain que celui-ci fut aménagé pour servir de 
chambre funéraire à Faustinisna. La position irrégulière (voir infra) du sarcophage par rapport 
а la loge nous confire qu'il s'agit d'un aménagement indépendant de la construction des loges 
fe est еп installant Lo torche de la noble dame chrétienne qu on a pu, par exemple. faire enlever 
des aren phages primitifs du portique. qui étaient peut-être païens). Le fait est que Faustiniana 
repare seule dans sa chambre funéraire, qui d'ailleurs, était plus que cela, à savoir une chapelle 
ой l'on célébrait le eulte liturgique, peut-etre aux jours anniversaires de la défunte. Ne voit-on 
pes. devant son sarcophage, une dalle de marbre (st elle est in situ, elle n'est pas exactement 
dans l'axe du sarcophage lui-mème, qui est légèrement désaxé par rapport à la vloge» qui 
le renferme) et, sur cette dalle, les traces de l'emplacement d'une table d'autel et deux locaux | 
rectangulaires, pour les reliques. C'est à cet aménagement que fait allusion l'inscription du sar- 
cophage de Faustiniana qui évoque le tabernaculum. du Christ et la memoria sanctorum auxquels 
cette dame se recommande elle-même et son tombeau. On remarque que les deux termes de 
l'inscription conviennent particulièrement bien à ce que révèlent les fouilles : tabernaculum 
désigne — mieux qu'une église — une chapelle réduite, comme le fut le local liturgique étroit 
aménagé devant le sarcophage de Faustiniana; quant au pluriel des sanctorum de la memoria 
il trouve sa justification dans la présence de deux locaux creusés dans la dalle qui supportait 
l'autel. Ce qui fait le prix de ce recoupement des témoignages épigraphiques et archéologiques 
est Ја certitude qu'il nous donne de trouver les caractéristiques d'un aménagement des martyria 
dans une chapelle funéraire privée, d'une famula Christi qui n'est pas une sainte (autel devant 
le sarcophage, dans un local exigu , mais suffisant pour une synaxe de fideles). C'est ce qui apporte 
une confirmation nouvelle et éclatante au fait établi autrefois par le regretté Père Delehave, à 
savoir que le culte des martyrs s'était établi — par un processus de sélection — en partant du culte 
général des morts. L'exemple de Concordià montre qu'il en était ainsi jusque dans la position 
respective du sarcophage et de l'autel, car rien n'est plus typique, pour les aménagements des 
martyria antiques, que l'emplacement du corps saint immédiatement derrière l'autel. Un monu- 
ment devrait être cité, d'autre part, qui s'apparente plus spécialement à celui de Concordia : је 
pense aux Saints-Pierre-et-Paul de Canterbury (commencé avant 605) où, dans des locaux spéciaux 
adossés à l'église, étaient enterrés, dans l'un, les évéques et, dans l'autre, les rois du pays de 
Galles. Devant les tombes des uns et des autres, on voyait des autels particuliers, comme devant 
le sarcophage de Fausliniana à Concordia (W. А. Салрнам, English romanesque Architecture before 
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the Conquest, Oxford, 1930; fig. Ag; Grasan, Martyrium, با‎ p. 491, fig. 9 1). A Canterbury aussi 
i 'agi tombes de saints. | | 7 
: Се نے‎ fait penser à la question de la date de l'oratoire funéraire de رر‎ 
ue M. Zovatto attribue au ту" siècle. Оп peut se demander s il ne faut. pas 1 ауапсет, 2 onné 
notamment la présence de locaux pour reliques, dans la dalle qui servait de base à jus ? е 
nous savons que des fragments de reliques (brandea) étaient distribués à wp ég ises d'Italie 
et de la Gaule dès la fin du ху" siècle, mais ce n'était qu'un début et, sauf erreur, © а qu on 
leur réservait sous l'autel sont attestés seulement à partir du v* siècle, ll me 7 е Te e tracé 
de l'inseription, assez irrégulier, et le style des sculptures des سر‎ dela Lale et du e 
phage parlent aussi en faveur d'une date postérieure au ту siècle. Elle conviendrait aussi be 


i écorati | í i s analogies parmi 
coup mieux au type de la décoration du sarcophage qui trouve les meilleures analogies p 


۱ و‎ | 
les sarcophages ravennates du vi siècle. ۱ M | | 
L'une des ры lés de l'oratoire funéraire de Faustiniana est qu on ne saurait le ranger 


= 2 t 175: у lt а 
i 5 cune trace d'un culte де 
armi les mausolées ad sanctos. En effet, les fouilles n'ayant révélé au | 
d i 181 i i cet édifice avait abrité un corps saint. Certes, le 
martyr, dans la triconque voisine, on ignore sl cet èdi a А P we 
fait que cette triconque a été transformée plus tard en cheur d'une basilique cimitéria e parleral 
а | 11 if ès tout, que le corps saint que renfermait 
en faveur d'un culte de ce genre, et 11 se pourrait, apr que le « 2 
la triconque ait été transporté ailleurs lors de l'abandon du site. Mais on ne peut pas 4 ау 
ја р toutes les triconques n'ayant pas été des тамута, i6 pire des ma ées ou 
| 1 á | d'un bassin qu'il croit baptismal. В y recon- 
istères. M. Zov | s traces d'un bassin qu р 
des baptistères. M. Zovatto y a bien trouvé le d'un ï E Í 
i i : st plus facile de sup- 
] гга! 5 е 85ء‎ primitif; mais а priori И est p 
nait, il est vrai, un aménagement qui ne serat! ii | р e 
1 al 1 rant d'être transformée en chœur, се q 
triconque avait servi de baptistere а í 1 г 
سد‎ E á del “оп de cet édifice. Il est done préférable de laisser 
E it à a construction de cet édifice. P 
amenerait à une époque proche e la cor | | a 2. 
i i imitive de la triconque, et de rappeler en re pré 
ouverte la question de la fonction primitive ric пома 
і | ire de Faustiniana. Ces reliques dans 1 orator 
de fragments de reliques dans l'oratoire | i ( مم وہ ہی‎ | 
è - г 51 Faustintana eu 
indi l'hypothèse d'une triconque-martyrium. 
un argument indirect contre 1 hyp | ne 
: i sous l'autel de son oratoire, c'est que, tre 1 
à déposer des fragments de reliques и ) Mie : 
151 1 en est ainsi, 1 oratoire a p 
i ۲ servait раз de corps samt. Ur, s 1 1 : 
ment, la triconque voisine ne con Ог, 2222 
і i bi ; la triconque. Je le croirais cependant p 
être construit aussi bien avant | ‚стон 12241497 فو سواہ یر‎ 
lë ' : de la triconque qui a dû donner l'idée ger 
dernière, parce que c est la présence е 4... 
1 'anci 1 ; se trouve (adossé à la triconq 
1 cien portique funéraire où 1 
toire-mausolée dans la partie де Гап en р | i 2. 
қ | ties de ce portique ou ailleurs. рагі, la | ۱ 
lutót que dans l'une des autres partie AQ ler pa о 
НИИ qui — avant la construction de la e ы موس‎ а ju Ade 
ch 'avol á á 53 l'installation de і oratoire tunera - 
i ée après l'ins | 
bien plus de chance d'avoir été percée с اما تا‎ 
| 1 nt qu elle пи poste 
1 e ion de la triconque (en supposant un ins E 
ES LES 2. i ? isant édifice sacré nouveau (la tri- 
1 1 1 1 t qu'en construisant un e ү ۱ 
l'oratoire). Car on imagine difficilement qu € کس ا‎ ut 
) ји ait éprouvé le besoin de le pourvoir d'un passage dans un local qui n'é ар y 
icu bon di au contraire, la fondatrice clarissime d'un mausolée qu elle 
A و‎ didis m He loir et obtenir qu'on aménageät une porte qui mettait sa 
1па à | от qu 
destinait à elle-méme aurait pu vouloir t 2. 
d snulerale en communication directe avec le sanctuaire attenant (la positio 
ip Au на 'absi he de la triconque өй elle se trouve, parlerait 
orte, assymétrique par rapport à l'abside gauche e la triconq т ы 
Pini n faveur d'un aménagement postérieur de cet édifice p pa m é). i rie ке 
i i : 1 iniana, et la di Лу 
i 1 triconque avant l'oratoire de l'aus et | 
ne chronologie qui placerait la i torre, | ала 
Eu کت اس‎ каш pour l'oratoire favoriserait plutót une p ien » Б = 
0 ant à la on qui aurait pu inviter Faustiniana à insérer son oratoire ps | н] Е pe 
d elle se trouve, il est possible que ce ne fut pas le voisinage de la triconque. Mais | 
ЕЈ 
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la porte de communication qui les reliait, on n'aurait pas à rejeter l'hypothèse contraire en se 
rappelant qu'un baptistère dans l'Antiquité avait autant de titres pour attirer les tombes chré- 
tiennes qu un martyrium. 

Revenons maintenant au monument funéraire initial de Concordia : un portique in antis 
sous lequel s'ouvrent les niches destinées à recevoir les sarcophages et un mausolée rectangulaire 
qui occupe le milieu du portique et fait saillie sur le mur du fond. C'est une construction auto- 
nome et bien équilibrée. Je n'oublie pas que M. Zovatto distingue trois périodes de construction : 

ortique de gauche, portique de droite et mausolée rectangulaire du milieu. Mais l'unité de 
Fordonnance étant évidente et certainement voulue, 1} est permis de parler dun monument 
unique (voir supra), un monument complet de l'architecture cimitériale antique d'un type 
spécial et qui, je crois, n'a pas été enregistré encore. Оп pourrait cependant se rappeler de deux 
nécropoles chrétiennes qui présentent de lointaines analogies aux aménagements de Concordia. 
Ainsi, à Damous el-Karità (Carthage), l'enceinte d'une aire cimitériale forme un portique semi- 
circulaire, et un mausolée (ici il est cruciforme) s'ouvre sous ce portique en son milieu. А Cher- 
sonese (Crimée), le mur qui encadre une nécropole chrétienne — qui compte parmi les édifices 
qui s'y trouvent un martyrium en croix — offre en son milieu une grande abside funéraire creusée 
de cinq niches. 

La particularité du monument de Concordia est dans la présence de «loges» pour sarcophages 
adossées au mur d'enceinte et plus encore dans la forme donnée à ces e loges» : on se ra pelle 
que le fond de celles-ci est occupé par trois niches juxtaposées. Elles forment une feuille de 
trèfle, dans les trois = loges de la moitié droite du portique, et sont alignées dans les trois « loges» 
de la moitié gauche. Les + loges т à triconques rentrent dans une catégorie fort connue d'édicules 
sépuleraux, et on peut méme citer un exemple de triconques alignées le long d'un mur, comme à 
Concordia : il se trouve à Palmyre, dans l'hypogée de larhai. Par contre, les groupes de trois 
niches alignées sont, je erois, sans analogie dans l'architecture funéraire antique. Concordia 
nous fait done connaitre un genre nouveau d'aménagements des monuments funéraires. 

Or, celui-ci est d'autant plus intéressant que nous le connaissons plus tard, dans l'architecture 
ecclésiastique (études sur les églises à trois absides : S. бтетумахх-Виортвеск, dans Zeit. für 
Schweiz. Árchaeologie und Kunstgeschichte, ,ا‎ 1939; J. Lassus, Sanct. chrétiens de Syrie, 1946, 
p. 181; Оелезёмет, dans Etudes slaves et roumaines, Budapest, I, 2, 1948). 

Je pense à ces sanctuaires, généralement petits, qui offrent un chevet plat, garni à l'intérieur 
de trois niches juxtaposées. 11 semble attesté pour quelques-uns au moins de ces édifices (dont 
plusieurs trés anciens) qu'ils n'étaient point divisés en trois nefs et que, par eonséquent, les trois 
niches du chevet n'y correspondaient pas à la nef et aux collatéraux d'une basilique. Cette der- 
niére formule existe d'ailleurs, eile aussi (voir infra), et c'est elle qui s'imposera finalement. 
Un premier groupe de sanctuaires de ce type а été observé en Orient, et plus exactement dans une 
région déterminée, entre le Sinai et le delta du Nil : trois petites églises sur la péninsule du Sinai, 
à savoir Hafir el-Awga, Hirbe Fena et Wadi-Musa, et une chapelle accollée à la basilique du 
cimetiére du monastére Saint-Ménas prés d'Alexandrie. Tous ces édifices, nous assure-t-on, n'avaient 
pas de division tripartite des basiliques. Les trois absides s y ouvraient donc toutes dans la méme 
salle. Je n'ai aucune précision à apporter quant à la fonction liturgique des trois petits sanctuaires 
du Sinai; le caractére funéraire de la chapelle, à Saint-Ménas, est plus que probable. La date 
exacte de tous ces monuments est inconnue, mais aucun d'eux ne saurait être antérieur au v* 


Le deuxiéme groupe de petits monuments semblables (on n'en connatt pas d'autres) appartient 
fort curieusement à la région adriatique, qui est celle de Concordia. Deux de ces églises et cha- 
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elles à nef unique et à trois niches creusées dans le mur du chevet pourraient être antérieures 


à l'époque carolingienne (Istrie, Sainte-Sophie à Due Castelli et église à San Vincenti), mais 


on ne saurait l'affirmer. Tous les autres exemples datent de l'époque carolingienne, pendant 
laquelle ce type de sanctuaire a connu une popularité particulière dans les pays situés plus au 
Nord, depuis la Reichenau (Oberzell) sur le lac de Constance, en passant par les Grisons (Zillis, 
Sainte-Agalhe de Disentis, Malls), jusqu'à la plaine hongroise (Zalavar prés du lac Balaton). 
Quelques-unes au moins de ces églises maintiennent, au devant des trois absides, la nef unique 


| (Zillis, Disentis). 


Les historiens de l'architecture font dériver généralement le groupe de l'Adriatique et de son 
arrière-pays alpestre du groupe sinaitico-égyptien, et trouvent une confirmation de 1 origine 
ole du type d'église avec trois absides alignées le long du chevet plat, dans le fait que ce 
méme aménagement du chœur se retrouve à Rome, dans une église du 1x* siecle qui était entre 
les mains des Grecs, $. Maria іп Cosmedin. Dans le méme ordre d'idées, on pourrait citer encore 
cerlaines églises d'Espagne, telle S. Miguel de Escalada, qui offre les mémes caractéristiques. 
Mais cette derniére église, comme 5. Maria in Cosmedin, se séparent des chapelles d'Orient et 
de 1'Adriatique que nous évoquions plus haut sur un point essentiel : la salle liturgique y est 
divisée en trois nefs. Les trois niches absidales ne s'y ouvrent done pas dans la méme salle, mais 
forment le devant de chacune des nefs. Les églises de ce genre peuvent bien avoir eu des anté- 
cédents orientaux, tels que Saint-Syméon l'Ancien, près d'Antioche (vers 410), mais il se pour- 
rait aussi que cette lignée de monuments soit indépendante de la lignée qui nous intéresse 101 
et qui est caractérisée par les trois absides s'ouvrant toutes dans la méme salle. Ce groupe nous 
concerne directement parce que le monument funéraire antique de Concordia semble en او‎ 
l'origine. Ny trouve-t-on pas, déjà, le motif des trois niches alignées qui 8 рај dans 5 т те 
«loge» rectangulaire? Les chapelles et les petites églises de haute époque, en Ürient et autour 
de l'Adriatique, ne devaient-elles pas cette formule à un genre de monuments ۵2 antiques, 
dont Concordia nous conserve quelques specimens de dimensions trés réduites? L architecture | 
paléochrétienne doit tant à l'art monumental des eimetiéres que cette hypothèse est entièrement | 
tustifiée. Et si on l'avance, on en voit simultanément 1а conséquence : le type du prora. 
funéraire antique à trois absides étant attesté pour la méme région а 2. Ји p н 
tard Га vu appliquer fréquemment aux églises, n est-ce pas, saisi sur le É , un саз | ar ШЫН 
d'une tradition artistique locale? On serait tres tenté de l'admettre, et cela d ла А; E T : 
région est connue pour avoir traversé une période d activité artistique intense, àla p | P : x 
quité, et qui a maintenu ensuite bien des traditions de і art de нн haute к E К поје 
рагі, еп supposant que le type du sanctuaire а trois absides et nef unique repro D gi 5 ! 
nance de monuments funéraires antiques, on écarte la nécessité de faire dépendre m e a 
le groupe adriatique et le groupe oriental de ces sanctuaires. De meon que 1. пе И 
conque ou еп rotonde, etc., les monuments funéraires à trois absic ү de 0 ہو‎ = 
travers tout l'Empire, y compris l'Orient. De sorte que les chrétiens e gypte ` A PHA | 
sinaitique ont pu trouver auprés d'eux, pour s'en inspirer, des modèles sem | dee ceu) 4 : 
avaient servi à leurs confrères de l'Adriatique. Et si les uns et les autres $ peas á ч үр 
d'édifice que les autres provinces de l'Empire semblent avoir ignoré, о зи ieu سا‎ 
cas de sélection qui est typique pour toute l'histoire du transfert des سا‎ е dE e : ہت‎ 
Antiquité dans l'art chrétien et qui est à la base de la formation des éco ^i ган les et بد‎ FA 
nales du haut moyen âge (par exemple celles des Coptes, des Arméniens, es Byzantins, celle 


la haute Mésopotamie). | 7 
سر مس ا‎ que j'avance est tentante et peut-étre, un jour, sera-t-elle confirmée par des décou- 
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vertes ou des études nouvelles. Je m'en voudrais cependant де ne pas mentionner les raisons pour 
lesquelles je ne saurais la proposer sans réserves, dans l'état actuel de mes connaissances. Mon 
hypothèse repose sur l'observation de l'identité d'un parti architectural, à Concordia et dans 
certains sanctuaires chrétiens : trois niches ou absides alignées s'ouvrant conjointement dans un 
local unique. H en est ainsi sürement à Concordia et dans certaines églises du haut moyen âge, 
autour de l'Antiquité; les archéologues qui ont observé les monuments apparentés du Sinai et 
de Saint-Ménas Vallirment aussi pour les sanctuaires de ces régions. Mais peut-on se fier entière- 
ment aux descriptions de ces monuments orientaux? Les fouilles de Saint-Ménas, on le sait, 
ont été conduites d'une facon trés sommaire. Et pour certains sanetuaires occidentaux aussi les 
données dont je dispose ne sont pas absolument sûres, Toutes ces églises et chapelles à leur état 
initial étaient-elles effectivement dépourvues de la division tripartite des basiliques? Car si ce 
n'était pas le cas, le lien entre les monuments funéraires de Concordia et ces sanctuaires serait 
rompu et, quant à ces derniers, ils rentreraient dans une catégorie d'églises paléochrétiennes 
plus vaste, celle des églises basilicales et autres, munies de trois absides et ой chacune de celles-ci 
se raltache soit à une nef particuliére soit à un compartiment spécial (chœur, chapelle) de Pédifice 
cultuel. Les chevets à trois absides de ces sanctuaires ont une histoire qui leur est propre (elle 
commence, je crois, par le Temple des divinités syriennes du Janicule) mais qui n'a rien de 
commun avec les monuments funéraires de Concordia. . | 

Il y a aussi autre chose. Les églises archaiques que nous avons citées peuvent bien présenter 
une salle unique et un chevet à trois absides alignées, sans qu'on soit autorisé de les rapprocher 
des «loges л funéraires à trois niches. Le lien génétique possible se romprait, une fois de plus, 
s'il se trouvait que le chevet à trois absides dans les églises à nef unique n'était qu'un transfert 
dans ces édifices d'un type simplifié de l'ordonnance des chevets créés pour les basiliques. Un 
transfert de ce genre était possible théoriquement : à preuve, la série importante et variée des 
églises des vi*-vii* siècles qui, malgré leur plan circulaire, polygonal ou carré, avaient été dotées 
d'un chevet tripartite (abside entre deux compartiments rectangulaires et abside entre deux 
absidioles) qui se forme d'abord dans le cadre des églises basilicales. Il a fallu faire des tours 
de force et accepter des solutions peu heureuses, pour accoler се genre de chœur à tous ces édi- 
fices qui n'étaient guére préparés à se l'adjoindre (ex. : Saint-George à Ezra, Saints-Serge-et- 
Léontios à Bosra, Fà-loul (Syrie), Agrak, Irind en Arménie, Sainte-Sophie а Salonique, Kah rié- 
Djami [ 19" état] à Constantinople). Un exemple analogue dans les régions du Nord de l'Adria- 
tique a été présenté par М. В. Egger, à la troisième «Rencontre des cinq pays pour l'étude 
du haut moyen âge», à Coire, le 12 septembre 1991 : لا‎ s'agit d'une église de la fin du уі" siècle 
découverte au cours de fouilles récentes, à Saben en Autriche (l'antique Sabiona). On y voil un 
chœur à trois absides rapprochées qui s'ouvrent sur un transept et ne sont pas dans je prolonge- 
ment des trois nefs de la basilique. Le chœur des églises, à partir du у1° siècle au plus tard, avait 
reçu non seulement un développement nouveau, mais 一 par suite 一 une autonomie considé- 
rable. Оп pouvait donc le considérer comme un ensemble et le transporter en bloc d’un type 
d'édifice à un autre. Or, s'il en était ainsi, n'aurait-on pas appliqué cette méme méthode aux 
églises à nef unique, en installant le long du mur de leur chevet plat les trois niches du chevet 
de 1а basilique à trois absides (genre S. Maria in Cosmedin)? 
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l. L'inscription sur le tissu de saint Gaudry d'Auxerre. 


Les Gesta pontificum Autiossodorensium contiennent une description détaillée des largesses dont 
l'évêque d'Auxerre saint Gaudry (918-933) fit bénéficier sa cathédrale. Nous apprenons, 
en particulier, qu'il y avait dans cette église un précieux tissu décoré de figures de lions و‎ 
une inscription en caractères grecs. Saint Gaudry пеш de cesse quil E eüt trouvé el 
acquis, au prix d'une grande dépense, une tenture semblable pour faire pendant au premier 
tissu. | 
Ce récit est bien connu des historiens de l'art : voir notamment J. Үзензбіл, Les arts inpr e 
Byzance, 1923, p. 78 et J. Невевт, L'art pré-roman, 1938, р. 126. Si үу reviens, о де 
préciser la nature de l'inscription dont il v est question, 1 information des spécialistes ois I 
logie byzantine, d'une рам, et de ceux de J'art occidental, de l'autre, n'ayant pas coincide, dans 
‚е саз. у : 

Ë Le premier éditeur des Gesta , Philippe Labbe, réduit le texte à deux ius 22. Т 
(Nov. bibl. manuscript. libr., I, Paris, з 637, p. 443, reproduit dans Мезе, 1 bos CN M ys ). 
istorien, l'abbé Lebœuf, a complété cette lecture de la facon suivante Emi Agortos e 
(Mémoires concernant Ï hist. ecclés. et civ. d'Auxerre, I, Paris, 1743, p. 214). 
Enfin, dans l'édition de M. Quantin qui est Ja plus récente et la meilleure, le = a ا‎ еп 
caractères latins : "Epiieontes tuphilu Cristum Despotu» (L. Беки, Bibl. او‎ le n а 90; 
р. 309 et suiv.; ef. А. Роттназт, Bibl. hist. Меди Aevi, T, 1896, p. А n ка нр 
une translitiération presque exacte d'une phrase grecque attestant a جا‎ la Вока. г 
monument : Ела Аёортоѕ | той Boxptorou дгстотои, c'est-à-dire : Sous le régne de دس‎ 
souverain qui aime le Christ. Notons que suivant l'auteur des безін, Vinseription 7 p 
«inter leones », de sorte que les intervales dans le texte du manuscrit utilisé par Quantin (n? 1 

de la bibl. de la ville d'Auxerre) doivent correspondre au nombre des animaux — au moins ап ~ 


qui étaient représentés sur le tissu. 
Plusieurs tentures byzantines accompag 


Un autre h 
Xpiorós deamôrns ( 


nées de légendes analogues nous sont parvenues. Ii 
en est ainsi, en particulier, de tissus décorés de lions comme le fut celui d C xis e 
conservé au trésor de la cathédrale de Siegbourg, a été execute sous le règne ш е Вот Мы ' 
et de Christophe, soit entre ga 1 et 923. On y іші inscription رای‎ | гароне à plusieurs "e Ua 
+ еті Popavo xai XpioroQópov | тё» QiXoypiarov (sic) “л N то ор. 2 : 2 18 Ts 
autre, partagé entre les musées de Berlin, de Düsseldorf et de Crefeld, date du regn > 


16. 








وس 


ہنشت تد 


gem 


— mmt 
tenu mt rar, чл mr age te e O 








| 
| 
| 
H 
i 
1 
| 
| 
| 


смиље > w sen e :: қ موہ مر لم‎ т. LEE 53 “ЖУ IO жасып АНБ LORA: гаен 
ET МИ یر ا‎ ТЫҒА می ھی‎ E کے‎ ТЫРАН МЕЛЕР ЖЕ MZ CHAR 


T 
EC RUE гъ]. 








0t 


NOTE SUR LA BASILIQUE 
DE L'ILISSOS 


| m | PAR | | Ж | | TABLE DES MATIERES 
M. CHATZIDAKIS | m 2 | | | ЖЕ 


} Pages. 
| к Dans mon article sur cette basilique (Cahiers ра N aiios: E d анд | مس‎ | Le 0 vide dans М tradition indienne . . ا ا‎ е зыны лао а 
à corriger une erreur. En effet, à la page 71 et aux figures 2, 5, 6 et 7 j'ai signalé, dans le pasto- . DAUVILLIER, L'ambon ou bêmà dans les textes de l'Eglise chaldéenne et de l Eglise syrienne 
phorion sud, la présence d'un pilastre dont les restes dépassent de quelques centimètres le du DEN кок MM RM I 
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